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ACTEURS. 

ERIGON E , Reine d'Epire.ii dernière de 

k race des jEacides. 
S T E N E L U S , Roi de Crête , amant do 

', ' !SM«le./ ■;. ' '.' , , 
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€Tfj-fiÂ3 , tiafîfainedesîprdesdehReîBA 

> dépatés des Etats. 
ACASTE.J 

GARDES. 

La SctfU tfi dans U palais des Rots 
/Efirt, 



ERI G ON E. 

T R 4 G E J) 1 '£.. 

ACTE PREMIER.! 

SCENE PRËMî'Ète'' 

■ ■ 'S'T'B'NBte'S. '■'■"■aci ■ 



J'ENdoutei point, SeigneWipar le 
■ '■ trtpfcsd'BlSiine,' . - ■ .A 



|r; ;;~*:'E;?n-G-ïrîî-:E;. "■■"■■■ , '"î 

Mille lêcrets ïe tnrfrds empoUbimoiAit les Airi 

» ■ mes ■ 

)Qpe.(i^fmettiii«acs,coenrtIa^oirede leur) 
1__ ^ ifrmft. .;/'': , 'i 

À'udrriorTque le fort , par »os nobles travaux , 
Qaîtftnotf ^^rtipapr O^^e vo» drap^ux r:f 
te c^Jius ^e de^jeui Jftjnfticff jmgpQïtellé'l 
Protège rarement une injufte querelle , 
Ou que fi-le apniKfre'^ oi^fquel»^ tepis , 
Un joat féal fieuV rerrtir là^lotre de vingt ans. 
Ils ont fait voir en vous, qu'au falut d'an eai* 

D'uamûiiftFe^ ^I»if^ }»■ Wtu peacâitiSn^ r 

A. reglÉ fa.yajear £y vos.fages projeis ^ 
Que rEpirejatriàis'hedoticraîodrtû chute, " 
Tact i^'AodiDclidç orjlçnnE , ^'ji'Attale <x^ 
•li-xwe^î -» X .1 vlWi -i i"- ■ -'■-.. 

Pour moi,qQoiqiie vaincu par ce jeune guerrier , 
Dontfi^^ÂJdOfK^lciéie^Jini^filMHicr . 
Par l'efFci que produit la perte de ma gloire , 
J'eAitne mad^çeguffiieqseTnïviaoire, 
pnifqne rhenreulë paix qui fuit mes vains ef- 
■ ' , font , ■ • .- r.:-.- '- .".' 

Avec nos diffireni^ïerininemesrtmords. 



£ RI g.o:n b. r 

le ûi que nos vonqs oondimàMit ft> rigoeun »' 
L'on raivoic&Q devoir, & rautieljai'iirean. 
Lepefe.énit tnjnfte , &'leit»iii^«nime t 
Vaa mfritoic au haine , & l'aatramQa lAiraCi 
£i du jour qu'en vos ouînt Ton IceptK fiit re- 
mis, "* 
le i)e voi» e6m^i plu pMinî nos etuitmlli 
Que dû~jé } qÊ$mA(vàvoia!'COmaMn^ çit 

cttgt , ■-■ ■■.■».i' .'. !■ 

Te lu «]a'tta luftre à peins afM iottié réfti 

^, ,-■- .:;-i-"- 

Nos maUieàrs jof^a'i von ibihlement pHrC- 

Dans raate knc hormu ne voiufdht p*l coiU 
ngti ..i .. - - ■'!■ • ; ■ ' ' ^ 

Et c'eft par>ià , Seigneur , que j'ofe voirt Vt<1ir« 
lescrimfesde U'Ciàie, &ïes laxuvdel'F.^iïfr;^ 
Con IJi9g qui tKDtil'JÙliiUe v& Û fcHirct>»fett 
nom , ■"'■,, 

Erigone oiiqait te- dehiise rajetton. ' '. ' 
Les arme* des mùûns la pi-iverênt ïTiin pCK i ' 
La<louleQt4e&i(nort U.p£tTad'ilnU'RH^i '' 
Q!ielfiii,moad4l^iîKçrai£«s-trlfttS'*I^W*'l. i*^ 
Contre aulkrit^'eniievals qu^ello ttioic â6 fiiléts? 
Son ^rèqa*XgalJBii»wf;o'»voifeiMPpt«r1èitf 
, défenffc*iw:.:V. (;in-iilii;'^i j^ iUf'::-.-j -a 
C^'on zèle ^jftffiw|râtii)ti<ln |tea^^;pdtlfaricei* 
El G ce même zèle avoic pîl moins fui Oioit , .^ 

^ AUj 



jim-Ditiivt m^MtnbiBax pair an ptai£gtfe 

. ,..«Wt»ijP*-.'. 1 ■ - - 

^^^fA ijifv^msi* oKiiin , jt vit inrau de 

|nc!t . . 
Ce qui TeQôit d'atnb fickles à lent toi } 

Maîique pouvoitlong'tems nn fî fbifalt Acouri 
PWf r« MoiS Str nrancqai gnôB^ok «OajekM 
Dans le (ang de Minos , doni bnoii votWpeie ^ 

l'imploni fimappat. Ses nombiciix batidllons 

Ee dans moins de fix mois , heureafeownc rèn- 

. .«ta,., ^z: ,..:...-.;■.,:, ■:-v-,:i-:U 

tte ^e j^pg ,«»«pmpniï^îre ftu i pii ^ i v , ■ ■■■'■ 

peur ! , 1 

N«us trouv.M»DQ.^BwduunotKd{fei(ènr. t 
PofixJ^cmrïil'ËpUe. ilcnûtl'avoircon^Kè-j 
Il veifc qur'eqtïe éi«)a4iu Utbùis lôic ramffe t-^ 
Oi}iiC(è«i« îtppretacfiafaai s'k» aOîuvr ^ ■* 
P^fpr^iPupv&ïpr^jil reçoit s'«mpaiet > 

Deux fruiù de mon hymen s'élevoitMtarec elle. 
^i iH. (1^ :fi dwis' }« ôiois faeavcei^ ^».> 

idi^pmaifir pfiil je lofait ttoigMb' - 
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It&àfîitl'eanetnijtfcomptbi'paârÉàter 

taitfedonih&ia^ttt'tâtaweâeqakmtà, 
Tan.lis qw <!igne l>Kur ^ ootce deiriuer roi , 

SoatUu(culcl.'e&iiii'àiitiarm6termtmie, 
Et lie rendu la ^aca M-ni&qoear Imoi , i 
Qu'ftprèti^e Cùh grand coanr nous critt en A- 

nect ■ -;' i. '■.:. : . _ 
Eicolèz les tranfporrs & U donlear iqOntiUe 
Q^ dans aua&MveniTcene idia^e Rp^k : 
NilelkngdeP/rrbusqu'ildeToit rév^er. 
Ni les vertus ^li^n die il dévoie admirer , 
bJf;paeeMEM7èc(ier«fa'*(clHminfannHifCV' '' 
Dam le fond de la Créce elle ne fflt rraîit6e; 
Oà des feu, ^«•btnmmaunraïnqiidials tfx'vak' 



Ont ité julqu'ici le pris de lès verms. 

ST-E>JEruS. 
Seignear,letvéEiiésc]DilcHit les plntconnan ,'' 
Karetnent jn^l'aïucnMSanivcnttiMtciÂUn; ' '■ 
Et cexju'oa pnndde foin i tel tcw «Ugfltfêr; ^ ' ^ 
SoaTeni de leur pon voir les.forçe ij'abufer. 
Ce qoe.par ce ib:n, vàui m'a«zfàîcconnoîcre , 
Me fait^refi^ kui iaàa^c^P/i'i tkiC'UStfé ï"- 
Soitoi» de TDcœ époulë adntraM le' grand' 
Ctxnr ,. _:: ".; ■. > 

Autant qne je la plains , je blâme foiM*lfci*q«ur. 
Aiii} 
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Tant de rares venus qu'affèmbloir ïhyvaénééi ' 
Méricoient de U part nne antre deflinée j 
Et jamais deux éponx , dignes d'fare admiras , 
Avec moins de raifons ne furent fépar^. 
Anlli dfsqa'àmesloiz la Crète fatlbamllè. 
J'ordonnai qu'en vos mains Ifméne filt rennifê j 
Etfil'fvénementne trompe mon erpoir , 
Vdus jouirez bient&c du plaifir de la voir. 
Aux vaincus cependant n'eft-ce point crop d'aa- 

dace , 
D'olèr de vous, Seigneur, efpfrer une grâce I ' 

ANDROCLIDE. 
Vous pouvez tout fiir nous comme Cm vos fb> 

jets. 
Si pourlalibeitivonsformezdesIôufaaiiS! 
Si c'ell une douceur qu'on vous bit trop «tten< 

dre, 
Ne croyez pas , Seigneur , qa'afin de vous U 

rendre , 
Ma gfnêrofité codant à mon amour, 
P'Ifaifae dans ces lieux attende le retour. 
Déjà vous âes libre , & mon ame nvle .... 

S T E N E L U S. 
Seigneur , la liberté flatte peu mon envie. 
Ç'eft fans haïr mes fers, qn'efcUve couronné , 
Par deux puiflâns vùn^oeon je me voit en- 
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le £r«rc a commence pir l'efiôrt <Ic lès armes 
1 Ce qn'acheve la focur par l'iclic de Ces cfaarmesi 
Oai , Seigneur , je l'atkire t & la Crfte par moi 
Voai demande une reine en loi rendant Con roi ! 
J'elpeie qae l'avea d'une antoar fi pariàite . • •' 

ANDR.OCLI0E. 

Ezcnfez le déTordre oà ce dlCcoun me Jette. 
Cet honneur , pour un père , a de lî doux »pfu j 
Ope c'en avec donleur qu'il ne l'accepte pas : 
Mail je Eii préfïrer l'ftat à ma {amille , 
La gloire de ma reine à celle de ma fille. 
LareineqDis'appriteàchoiCran époux, 
Fenit un maanit choix s'il ne lomboic Cat 

TOUS! 

Et ce Teroii pour tous une tache étemelle , 
Si vous tonmiez les ^uz fur d'anirei <fie Cat 
elle. 

S T E N E L U S.. 
Ah ! Seigneur , que l'unour e(i peu connu dd 

TOUS ! - 
Le don de notre cœur ne dépend pas de nous ) 
Le pouvoir attirant d'un charme qu'il ignore. 
L'entraîne malgré lui vers l'objet qu'il adore. '. 
L'on ne & ehoiîic point fes fers ni (à prifon , 
Et l'on n'aime jamaj^par choix ni par raiibn. 
La reine à Tes appas joint l'offre d'un empire i 
le iâi que de la ùia niue avec l'Bpiie , 



to E K 1 G O N E; 

Les pM^s' beUiqoeoz iiHatMés S»a nm 

lobe. 
Me nndroièiit le plutcrainc, (cle ptm grtnd 

Jts rois ) 
Mus.eotiKnt dei états qut m'ont l^Jlfè mes 

pères, 
Je ne recberdie pojni des grandeurs étrange- 

^iBWccmr, d'an bien pltH ôoax uni<|aeRient 

. c^anné , 
N'afpire qa'au plaiHr d'aimer & A'ttte nmf , 
Qu'àpo^dffrunccearoùmoname ravie 
Anscheiomc tnomvntleboiiheDrdeinavîe , 
Bc ifejqBJ k aena fbcondant nMS prajen , 
Faûè 3Tec mon bonheur celai de meâ lûjets : 
C'eftn^fefpéTOis^llifinende Nér6e. 
Bt paîfi]ii'i vos regards tqon ardear s'eft mon* 

trée. 
Ne croyez pas, 5eigneac ,-qne moacœur aaion- 

S« itiôlve j«nuU à former d'antres noends } 
Et fi vous me privez des charmes one j'adore { 
Si-vouc me relt^ la laveur que j'implore , 
Vous me vetr* bîemAt , par qn crael trépas , 
Mttat fin àdes maux qui ne roi» tow^enr p a-;. 



w 
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S c È Ne ih 

JTENEtUS, ANiïROCLIDE, 
ATTAlfi j'lllîl,ON. 

^ Gtec oCii^S ^ttalc , ^ d^ariner an p«re ' 
&i Ëivenr d'une lôciu qui vous doit£iK chère, 
fit m permcna pas4]Q'U.fongeàUpnTer 
D'un trâne ôà mon a [nDur'neteti4 QQ'à l'élewr^ 
Si iMMs'tfMrtex. ponr iMoi funnontei Cec ob-j 

akki ■'■ 

StvQsfbntt^MMirs UWKfieàntnt tt miracle y 
lofqa'u dernier foapir , Toai irooTerei un rai , 
I>iiStàp«AépowvoiuIéjotit^}eT(Hi$doi. ' 



■"^jt^.. 
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SCENE ML 

ANDROCLIDE.ATTALEi 
MI LO N. \ 

A T T A L fi. 

^ E pourroit-tl , Seigneur , qn'nne li grande 
gloire .... 

ANDROCLIDE. 
le C»i ce qu'elle ezige Se ce que j'en dois-croîrcï 

En prelTaiiE cet hymen .Annie, je le.vpi, 
Tufaismoiaspour taâçurtjue tujie^Upoar 

toi. 
Mais ne te flatte pas que l'amour paternelle 
Ait plus d'^gari pour coi , qu'elle n'en a pour 

elle. 
Notre reine anjonrd'hui , fur le choix d'ua 

époux., , ... 

Doit prendra n^ avis , -ne vfat croire qae 

nous: ._- . . --. 

Agirons pour là gloire à l'^nvi l'an de l'autre ) 
Songeons à fa gran leur Tant fonger à la nAtte. 
St Jnélas , dans U Grèce , e(l le feul lônTeraln 
Digne de ifuoir deux (cepiie* dans là main : 
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I^Cfjte cA trop à ciundre éunc notre cone- 

"■" mie, 

Etlipaiz, (ânscenonid, feroit mil ■ffermie> 
Voilà «-qu'à k reine il^tpet^der i 
Vomie & iil objet.que cti doit regarder. ' • 
Prife're wh tfevoir a c< qni peuc te ^irê t ' 
R^gle nu peu ta verni fur celle de ton père y 
Elue leioicepdint.[àr la [fàaérité, 
As'umercontre roi de lonaotoriié. ,, ' 

ATT AL E. 
QnoF ! Seigneur , l'il &lIoit ijne le cboU de ^ 
leine .... , 

., AJ^DR,OCLIDE. '■'- 

Ab : mon fils , garde-toi d'nae efpérance vaine^ 
Cetlioti fefoicpoor tàiei 4e plus grand des mat-' 

•""rsi II 

Et ta mon à mes ytxtt coQteroic nibiàs' m 

pleurï. ' 

Vois par-là , vois , Dion ^Is ,. quel parti ra doti 

prendre} ' . ^ 

laide-moi te cacher d'aocrei fajets d'ettrdr 
(1^ te feuMCnt tremltlcr i%i àDâifeiit juf^'3 

■'■...■:. i;Mr..-'rtÔ0" ■■ -''-'>*-I"'S"-' 
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SCENE IV. 

ATT ALE/MILÔX 

' , . AT T A:L E. 

J\^S-za rien vu d'égal aux malheurs de m» 

TJeï . . - 
^ .1 lu n'en rois. enf»t <^|i|>e fpiUe pmw^' : .' 
Car enSn, cher Milon ,cet ordcq rigMKetix, 
Des coups que je lejoU n'efi pas le plus affreux. 
11 faudroit qiK Mil (iccui ,,{)éiic ji^ei de mes 

peines , I 

Sentie touxe Vhotieai , lootle poids ^. me) 

chaînes, 

Ç^e l'ampni fm toaaipne eûf le tntiftt, poorpir} 
£t ta lèule amiiif ne les peut concevsir< 

=• ■ ■ ■-■ RTILON'. / ;'' :'""' 
Sej^eoF., oajje ia« croflj^k on cet ctÂreiffi 

"PW# '■-'■■ • . 

Soit n'eisciter f n vt)qa 91'ane ccain» t^reu J 
la Terrà d'Androclide , à <]ni (ait bien aiiatr , 
N'oflré point des (aje^dfCe tant allarmer ; 
Oppofez {èuleraent , jfKK i^tte conjonânre , 
Les oïdies de i'unoor à ceox de la nwnte. 



BRI G ON r. %t 

Qoe.faam (à rigaear contre un fi foreappot ) 
. Siii reine efi ponr Toot , que ciaindrsx-vout te 

lai? 

A T T A 1 E, 
Si U teinë eft pour mol I Dans cette incentr 

tude , . 
Piîs-je livrer mon ame à trop d'inquiétude 1 
Si le plus tendre amant la podvoic tnéiiier ^ 
Je fens que de (on choix je pouiroiiine flaciei ; 
Mais , héhs '. qae nie fert ce frivole partage , 
Q,u3nd Sténcla^ d'Vn trdnc ï.fur moi l'avant 

lage, I , 

Celai du ûng des Dieui dont il reçotle jopr j , 
Contré tant de raifonsjen'ai que mon amour. 
Ah 1 que j'ai bien pour elle un fêntiment coi>< 

Ce n'efl point par Sm rang qn'Eii^ane m^eft 

chère : 
Dans l'état le pins vil , dam le fort le plut bas ^ 
J'auroîs la même ardeur pour fesdivint appas } 
Et pour changer mon cœur , pour tentei oyt 

conllance, ■ -: 

Milfe iceptres offerts manqneroient de pui£* 

lÂnce. 

M ILON. 
^fe douceb^ , Sei^MW , qa'na naflar-â-pc^ 

6il-, ; . '.■ .-.. ■ '■- 

Sot an côeor généreux ne ù£e foa e A«»' _, 



itf E R. I G O N B, 

Etqu'iree on tel poids , for le ctoïx 4e la reine ; 
la balance pour voas ibit long- tems incenaine. 
L'amande vocrefccur, on j'ern'yconnoismal, | 
Ne peuc Etre pour r^ius an dangereux rival, 
ponrgaoi , fi par foi-ménie on doit juger dut 

lui croyez - tous dci feuz moins conAans gnc 

les v6crei. 
Et qu'alpirant ailleurs , il troare des appas 
A TOUS ravir un bien qu'il ne demande f>a$ i 

. ATT A L E. 
Oui , je c^ois que Nfrée efl digne de lui plaire , 
Et ^u'il leffent pour elle va tëa qu'il croit Gn- 

cere. 
'Alaîs on voit tous les jours des cceurs mleoz ea^ 

Bammés 
Voter vers des objets plus dignes d'être ai.tnfs. 
' ^'ilfautqaleoCafaveurlaieinefedéclare, 
Ua fàui n'a point conir'çlle i)n mérite ajl^z 

rare 
Pcnr-détonmer le coup tout prêt à më frapper , 
Et retenir un cceur qui lui vfut échapper, 
Non , non j à mon malheur je vois trop d'appft* 

rencei 
Sténélus a des jan , de nVpas ma confiance : 
<ïant>!e «n prii ad& t^an qi^ cdgl qtû l'attend , 
5es'premieiei ardéors ne tiendront tf^aa mC- 

Avec 



Ane Ufit de vertos y Mîloti ; 'ic tant dB chir-' 



Ia reine , toa'^ li- vdbtre ,' tde ttbb feites ar-' 



■me!» 

MILON. 
Je ne crois pis piWaint'ijàé'l'ofpfelftte la reine 
5'applaa'lit d'an captif marcjuJE d'une anue 
chaîne t 

Sei ' ■ 



Ec i- 

Ml c- 

complillê , i . * 
Arant que de mon bierf^ rival (è Git0è , 
le vais[âcher,Miton,pari]n demierefiôrt , 
D'emp£clier , ou du moins de lifBrer ma more. 
Mon père veut en vain, pir fa rigueur eitrê me , 
Qu'aa bonheur d'un rirai je tiavaille moi . 
mime : 
Tfm ni, B 



J'ai »tt^peu4e.y,ercBpp|)f dt^ffym ûgary^ j^ 
L'amour me donne ici des ordres diffË^a^;, 

£n vfricabU amanc , pliu qa'en fujec IJ^eJif j 



A C T E î I- 



SCENE PREMIERE. 

. STÉNELUS, MERÉE. 

. yx E N ELUJ. 

\J [Ti , qaoifjae dant les fers , & loin de mon 
empife, 

le qe lecoimoji pi^nt Içs ordres ik l'&pire t 
Ilf BC s'éic^tlSiK point fur un frôni coraronné ,' 
Pour voBt/k^ la pœuf <^m je v»as ai itonnf » ' ' 
EtlîiK>ï}«as,U3<Iame, àmesvœwcfevorâUeS, ' 
Ne troareni point lillears des tbaînes pliu ai- 

-umMu }■ ' 

SiU ^iendrarÂi wè^e «A vo» poarez mon- - 

ter , 
Ffoi mûicerft^MVtentf'aintë i'me flatter ,* 
Vous «erm ^e ' lltmo^ ayinc fiit ces mi- - 

nttiet , ' ' ' 

Bit 



E R I G O N E. 



Ne aoya pai, Seignear , qu'interdît & Eu- 

pris , 
Mon ccenr ée t&nt d'bonneois ne consoifle le 

priît ( . 
Ope tant d'amour uni arec tant de paidânce , 
Ne flatte mon orgaeit & ma rrconnoilTance t 
Ni cpc de tant de hiensofFerts par nn grand roi ,' 
Le don de TOiR! cKnr foit Le mpint cher pour 

Mais je dfpens d'un père i & Jï verni rigide , . i 

ST E N E.LU S. 
Ah ! ne m'oppbfez plus la venn d'Androclîde i 
Je ne la craindrois plus lî vous faviez aimer : 
La vâcre plus injulle a droic de m'allarmer. 
Un cccurn'eft en efFet ni généreux ni cendre. 
Qui pour l'objet aimé n'oie rien entreprendre , ' 
Et ne &it pas céder à l'éclat des grandeun 
Ces fcrupules communs qui bradent les grands 

coeurs. 
Oui , pnin^ue la foi lëule Si rcfue 8c donnée , 
A. des noeuds «fTes fores pour former l'bjiné- 

née. 
Sans, tenir plus long-tems notre fort incertain , 
Paytz le CŒur d'un roi du don de votre main t 
Que votre père après , pour brifer notre chaîne , 
Cjuj^ à feu peaipo^ loat celui de U icine. 



E R I G O N B. ti 

Si l'Epire a des bras pour s'armer concre vbtis f 
la Crète eft en état rf'en repoalTer les coups j 
£t ce lêra , Madame , iine feible tempbe - ' 
Poorqain'a que les Dieux au défTusdefkcdtCii •' 

NER E':B, 
Seigneur , fi d'un beau (ta. vous vont ftnteïbrft- 

ier, . - - 

Un véritable amant peot-il ainiî parler > 
L'amour n'obtient ùu noas qu'ode fiinllê TÎO' 

Quand de l'objet aimé nous n'aimons pat la 

floire. 
de vos traafports |'a|iproiivals la iiiAnr , 
Quelle eftime pour moigarderoït votre ccenr ? 
Etpoarrois-je, Seigneur, d'un prince mago^- 

n'Oie 
Me contèrver ï'àmOHt & perdre foh eflime ? 
Que Jâi -^ je même , bel» t fi mês'vttnx trop 

hardis 
N'ont pon» £td pins binqu'îl ném'jtoitper*' 

mil ? ' 

)'ai cm que lâns l'aven de ceox qui nk'ont làk 

naître , 
Mon cocnr avoit le droit de Ce choîlîr un nultre | 
Maîsmamatnobligfeàfnivred'aiitretloiit, - 
Pour fe donner à vous a befoin de leui dioiz : 
J'elpere cependant qu'an retour d'une mère , 
Sa tendrellè pou moi poorn flicbii un pete j 



»> E R I 6 O N E.- 

^e co^te mievt max , qnd cfae &it mon!. 

effioi , 
Sur la tjBBibc amitié qneU ttùnû s (loiir moi. 

diiire ! 
Viins piojets , que d'an mot la reine pent d&- 

' ffwire I 

Peat-ëtf e qu'an moment que j'aime i m* flat- 

tipp biOflteqr » C0PUIM va Cinge- , eft prit À me 1 

quitter j 
Qp'^videU^kesd Ion clim)tv«» appelle. 
Les voeoz que vous m'offrez fe tood coitrner 

YigtiiteÉlHitmiat, ^ gu )!« fqn ^awar. 

5TfiNÇÎ,US. 
Omtrt e« THU fi>iqi(QBt , qui fait ton it m» 

ââme , 
C* >9itr M ^per le iKiMibU de «être amp , 
EtVDiis mettre en f tat de ne pouvoir dMuer . . . 
IM^JAreintqiÙTientm'fdiïigeàvDBt quitter. . 
CroTez que fes états feront long-tems fitu mai- 
î tte, 

S'ilt, » ttovent tfn moi qui ('«n^radè de 
: Jèae. 



BU 1 OOKS.1l 



erigonë, nerêe. ; 

EltlGONE. ' 

l^Nfin , loin d'une cour a^ù m'affiége en coas 

}iBàK , ■■■■■■ ■ ' ■ . 
SsBr:fim<Mtttle h^m ntau ^ ti'ù pins que tes - 

yenx. 
D'iyi iDoakQi de retiM fs'patc gèitcer les char'^- 

îuej. 
Et dans un feîn Sdéle jpanckei it;es aUaram. 
qae le Ibn des rok èft digne de pirif ! 

Toujours environna d'une foale imfà^tac , 
Ceii^ptaànasjqp'oà nmt ttma^t la fer'' 

tune : 
TfW imdMC i^'néiMr Ja^ap: JMd de.noc 

coeurs, 
Moins cvmne aofeanii , apt oogime nos cen*^ 

^Kaat •■'■■' ■■■:■'' 

traindte , . " 



E.».I GO N S^ 



Qu'entens - |e i <piels cbagrins aiuqa^nt toS 

besli jpnrSj ^ ,j ^, J) t, 
De TOS profpcrités vealent trooliSer le conrs ^ 

Ont ici l'abondance & là p^ix ramenées. 
Vos ennemis vai^ois^Sc i^i^r FotnUns vos fers , 
Vengent bien vos rojets dès maui qu'ils otti 
■fouftltS )■ , ■.- ■ ly, '.- -.t'.! !•.': 'i,r."Aj^\ 
Et le banijèau ro^al brille far votrp xôts!, 
Et par ilç9h 4e'fiu|iwc«[i4t,fni.lliniordècoa-' 

quêie, . :. ij 

Avec tant de fii£cètrt^C{>f>iâ«BCtf ic^a^fos^iC 
Qjiels rois iêront contens , fi vous ne Vèturpas l 

ERIGpN B-'î,. ,:.. . 
Ah ! qt|p.ta conoDis mal , qtuâdtciUeMJCe'ËÙ* 
.^ gage, .■: ■ :. ./-■t.il,i:i.:-rijciii- - 

Cenfbit^pdDrBOQsLetrdnê ^iimlài^éVrta- 

tage, ■■■u-!t 

$ ,qu4n4 DODS 7 montons, jt^imotHaïK^a^Jk 

demi, 'i' 

41:&tit]epartagei: ponr,l£reD'lreaflerml! ' -' 
A peine délivrés de leurs longues alUnnes, 
Alesipeiipl^ 4s rtefsii-iiçMls^gqUéJcs ïiifr-' 

Q!|t:lu c^ rn^'béir.ils veu^d'antee$ltrf&' 
Vois comme d'un ^ux Us m'impofttb le 
choix} 



t R I G O N *, >^ 

^3!» reine , à tn« fnjets il fâaioiie j'obâflé , 
QiK je renonça an ttâne , on âuve leur capTke; 

N ER E'E, 
Mriime , moni re^eâ ne I^dioîc si'Mqpécbec 
De combatrre an feap^on «mv^s fèmblezpen' 

clier. 
Dan^iéut ceqifUaoïnfiùti'Mi» tnxdftcob'- 
■ . noltiei 

Qiie leur empreflement à demander -tu mal- 
! ir-.-ne', ■■■- ■ ■■'■'■'. '"■ ' 

Kèft point an attentat contre votre {MioToir , 
£ail^De:ce n'dlqii^àToai qnîils veiilantled»- 

voir 1 
txupK daîu &'gramléiir,Rlpéftint Tone on^ 

rrage , . ^ 

Voqt' -verres vonje'clioiz' fitiri àt leur hma* 

'■nage. .;■. _ 1 . . 1 . ' 

ibis C lenr trop de zèle • pA vM^oflèrifer ^ ' 
De ma timtt'ai qne pourrez- voni peafef , 
S( mon coeur trop £ènI3>lé aox itA&tts jfn^ 

. frère, 
Vonloit de Tos £êcren pinétrer le myfiere f 
le «>i> cja'enlie ,toai ceoz qoe tout pouvez nontî 

mer , 
Scénéluspatronïwigxdroitdein'allarnieP, ' 
hii&}ae la paix, Madame , à toi fujéis Âdif 

°^» 1 

jife,peat fe jmdmenif qaepafccet lymin^t - 
têmllï. C 



Mais tpie ^iwt.AitiU l Etcofts ce tnnfpoft « 
,InTO«if .^QtiQfiui «UeuivTDntiai (lcni)CiJ« 

mort } 
Lcchoixdevotre^pôuiTi'inenivirinm &ere. 

"'~ ' • ERIGONE. . ' 

mi t^çnitr<Ki&le,Siitai'iaifa^ cotte ioit 
Qu'en perdanc mon amant , je perde. moiot 

.- .,^9ttiAi. ,_'; .. ■ .:■: ■■-iff- .1 y> i-p 

Ciols-m, que moîni fenfible aux ronrfnens qu'il 

, ■ w»*Bre,,.-"'3i), :■,•-.:,;:■•■ ■ j . ■■"■■; 

^>i9iqiK.pt>l&paifrlaÉniiàîpsffatoi:;j]uc.làaJt 

tore» i :■ 

Si oeAiWtLdqkifir.ç^inirelà plas ^fndl 

roi( , 
}f ftttt-iint Sltinttit auxtttfcieMât A» Tolr , 
Et qne le fenl Actale aoroit droit d'y'pj^n<ire i 
S'il ;]a;.MltntJciw)ffif iiqae L'dninit ie^làs i»n> 

i'écoate mon devoir , j'écoure mon,amonr. 
Dev(9i , fl fitiralmDaï il £uit que tn f empones'* 
Xcnds An ardeue moins Tive ,^on.ta laiibna 

pins (ones. 
Etfoi, &ial amoDTi Sjejeddjccéder, 
tvt qu'avec awn ^oit je.pi]4ie<accar<ter^<-. 
pour me déterminer an choix qne je doû faire , 
I'm f «kdâ a'&ooiet qti'AndiuMV&wn fixrfe j 



^»ItQG«tles niTufU, pefêr 1« fenciàwnc 
Du £deU Cnjet , ^t du Sdeie anunt. 

CqcqdaQt c'en ^ Ait) voici rbeore âtalç». 
Oo Tient. C'eft AndiocUde i tt j'^fpti^U Ât- 

Sur te cboiz des nifons qui doivent m' éclairer , 
^it^fmMàtt aux Oieoxqu'iU/dtigiieiit m'ial^ 
piter. 



SCENE III- 

£RIG0NE»ÀNDROCUDÉ^ 
ATT A LE. 

ERIGONE. ■ 

A^'nxctin'^'iio ^ l'mtet ,.tLfitavt.iraab 

plKC. "■ : ■ ; : 1 ■ ■ 

L'Epiteveaiontoi. J'exçn&^i-indaE»:' ' ., 
ftii)elbam«u>tixloîx.<]u'eUeveutn)'îaiqw^t 
Util du £ceptre &ns roni je ne pois di^Mtêr. 
Cell i votre valetii ', c'eft àyotn |iTudeac&'- - 
Q}ie je te doit bien phu qw'ws dniùtjk )ft ï>>if- 

lance} 
Jh fjliicQ«qiw Miîonnl'Juù . deriendts nxBi 

£pOUZ , ; I 

•tte-pncstvoic <lB:I>iBM.!i]n'iUiM.'T)e>»<nt.^ 
▼oat^ . . C if 



Ainfl rPi^1ija.'il'Epire il'faot diolfir an mattret 
VousaTezirtiiiitiqD'ilinémddertnv^} '-• 

.Q6e \è Mlt'dâwwrt)iri£-,>l«-prùi'â«TOi 'ex- 

Ne tombent qu'en des mains dignes de ce^grand 

,■;' .clie'iT.'""-''''" ■■.-'■ ; ' 

-Taliei-le'donc'TOni^M^u , tt nie ferrez^ 

gnides. 
yos jitfemeot^tiï £ûos , TU nifims fias fy- 

—- hdcs , 

Senmi Ë^ei^mlint ^etf j^fe'^édc^^. 
Que mon cocra 4c fiSs veaxVq'u'peurént m* 

, j cif»JEP^^". C>! A, 3 '■■/.:■. î ;-■' 

}e répondrai , Madame , à cet honneur e*^ 

titme ,.■■.: 
Moini en fbjet z£Ié , «^n'en père qoi tous aune ; 
^ qui , de i^tre. gloire 'umi]tKntent tetfi ^ 
p3T d'autres intérËts ne peut ftrsexcné. 
Vonsmei désuets plus gaerrieisqnefidelcsi 
:A PC}»' iis font mûb , qu'Ut deviennent i«> 

. belfes. 
Xes exemples paflîs vbût Jôntâflezingef 
Qp'il £ini , pool les réduire , un ^onis étnxi^ 

De ta Crète sJiiEment nout U pootrioas utcai 

dre ) 
-àbù elle peut notK.nninatttttUijae tans0f 



BK I G O N B. «y 

St l'on ^t redouter de (î paiflkns voîlînl , 
Soit qa'ili fervent nos roii , on fervent lea' 

Vhjmea Ceai peut finir cette longne q^enUe , . 
Dnir deux grands £tats d'ane chaîne étemelle f 
Et par cette union , rafleniblés fous un roi , 
Aurefte de l'europe iU donneraient la loi. 
Jamais ocofion ne fui plus favorable t 
Is laîdêr édupper ,c'eft vous rendre coupable | 
Ceft irriter les Dieux , ic leur faire un affront > 
Que de n'accepter pas les grâces ijn'ils nout 

foiit. 

A T T A L E. 
Oe que je dois , Madame , aux xsUôns de mon 

■ peie , 
Ne Cuirait m'exempter d'un fèatiment aa- 

traire ) 
Bc quand vth li^t&rêct me forcent de parler , 
11 n'eft refpeâ bumain qui puilTe m'ébranler. 
Vous ne pouvez unir l'Epire avec la Crète , 
Sans la rendre rebelle , ou la rendre iujette. - 
Un penple accoutumé de voir régner fon roi , 
D'un monan^ue éloigné brave ailSment la loi i 
El l'on ne peut coercfaër de couronne éitan^' 

gère; 
Qu'on ne s'expofe à perdre un tr^e hii£di-' 

taire, 
dp ce £itai hymen vo^ dmic le péril, 
Toacceqa'Ua d'éclsin'eftgu'uapompetiz«zil, ' 
" C iij 



ftr BUIGONE. 

Capable JAkniir tonte Bntre qn'ttna rèî&e ,' 
Miù qui n'ajoace yitn «a rang de fôoTeraine. 
Ali llàns vous eiporeianzieius, lox mépris 
D'un rot , cpi d'aocre* feu fê fëni peot-toe 

épris 1 
Weflr il dans tds étaa ancnn -fajet fidèle > 
De quiquelque valear n'uxomp^ne teiele. 
Et qui , pour fontenlr le irfoe de PjtAm , 
Ne vaille bien des toisgae nons arohs nincas f 
Ont, Madame, il en eA, T0«le ÙMt ntt- 

mtmo , 
Qni n'aiment point en vans l'éclat dn «fiadtoie ; 
Qpi , jnlqu'à Totre ring , netoadroient s'élever 
Qae poiir svCHi mieux -droit de tons le^»ti&r- . 

Tcrj 
Qui , meiant .pour enz tout ce qn*!! a d'aï* 

larmes , 
RéIèçrertriontJmirTiKis coK tt qd'il t de «baiv 

Et ne fë p^énadrotent du non de Tetre-^nox » 
Que fora donterlcsIeùqa'ilirKerioiehcds 

fWU. 

ANOROCtIDE. 

Cet {rivales rai lônt qu'on veut TOUS (aÎM croire* 
SoDC des pièges cachet qu'on tend à votit 

gloire. 
Taire un roi d'un In jet , le prendre poUr jpon, 

N'«A{aseuul'^knr,ciatle.perdietrecfni* 



E X I G O K U ^t 

Ceux qavfetB^iyaïàict IçHM hldeftin « ftit arf^ 

tre, 
J>aBsmii^\iJiHtxaii,'<âMip^9 Anitvdi 

mairre ;-.,,,,, 
Vont les Terriez E>iient&t , 'jitoaz de ièt hon* 

nearâ, ... 

Replonger vos Gaxs dtns de noaveat» nut- 
•■ . Mon-i ■ ■■ 

Er feiOrém la Grèce , i vos refus fenfible , 
KeQdn>tt,^fïâ^^:fi!^n,lcarputi plus têt- 

rible ( _ 
PeaU-êtfe ■â^fQi''htili mndniest-ils l'im- 
moler, 
Hé t cftiyéi-'ràis , Mâifiime , à ne voos rien 

celer > 
Qa'on relpe^i nn âne d'âne foorce Vol^ire , 
Husqnêlefingtlês ï»èax,éom lôrroit Vôtre 

pett f 
PoDT^réer Jde Vous les mani que )e prévois, 
'ïont l'Aat à Tos pieds Toas parle pu mi voii. 
tu les lotni que j'ai pris d'élever Votre en* 

Et de la ganintîr d'une injufle pttiiQnce-i 
Hrcetaihorfr filoTrique ju(qa«sàce|oiir 
Vn perè <EWtt -liAt lang n'î;ât jrtàalS'tBnt d'aï- 

mour, 
lle}eneriinsoiilèîl.pntrioDt,'pattr Vâtre'cni^ 

pire , . ■ 

Hiltftuâie'«eii|;:fo»:^neI}è'nelB'pmsdiTfrk ^ 
Ciiii 



-|^ ERIGONS.: 

Oit ., p*f. on prompt ui£p3« .rihipiez me |ir<fti9 ■ 

ver 
Se Tbif les mstix afif oz qa'ilei\^atam?«£.-,l 

. , E R.I G ONE. V , 

Seigneur , de tos crniTeih je connois l'impor^ 

. , tance: . . ■ -- 

Dans ceoz de votre fils je Tois moin^d^ prn- 

dutc^., - . -. ', . -, ) ... 

I«S;ans s-'attaçbeq^ mieiu aqz lôôns de opta gTftnt 

deurj ! .'. ■ 

X^sautresflatteiitiD^eBz iefv^çhaatie mxa^ 

coenr j 
Et deqoelqoe cjcitpe inwi efprit le range, *_ 
Je ne rois point de biens , ni de maux fans tnf- 
■ lange.--.. - ■.- . -..,■_ 5 

pa^s ççcte.^liié de/rajrçnr & d'e(ppir,'^ -. [ 
Sans trahir mes fujets, fansbleHer mon devoir , 
Je<ireiP<}De'ponrin^'-v>iine.un-pe(i <le'p(}pi-f 

plaiî«ice , ', .■ 

Peat bien dans un panage emporter la balance.^ 
Atnie ,c'eneflfkit;jecéde'àvosaTi£} 
De rbymen d'un fujet ils Tont ècre faivis. ■ 
Voiu ficei plu i^ue tous digne de la coaronqe * \ 
Src'efl avec plaiGr que ma main vous la donner 

A ^ndrùflid*. 
Vons, Seigneur, ordonnez tootcequï * dgo^, 

ma cour , 
Ade<]w»xeIemré(4attIecegraadjoazi., ...i 



EîR i G O K C jf 

A&mbhaxnét tott , Ac leur Aites cdiinotera , 1 
Par celui qup leur, rçiae a.choiÇ pour leat 

Q)l"il n'eft rien cjtfan Kéros ne polfle mériter J 
£t que l'ai^ d'un tràht cil digne d'y monter. ' 



S CE NE IV. 

ANDROCLIDEjATTALE? 

A N D R O C L I D B. 

f^É bien Ic'eA donc ainfi qa'un en£int tf* 

méraire ■ 

Se montre oliétnant aux ordres de fon père i 

ATT A LE. 
Afe ! Seign^r, Julîjùes-Ià fi j'ai pu' (n'oublier, 
Lp laccètqne j'obtiens me doit jônifièr. 
Ce jour »« m'élever à la grandeur lûprèine j • ' 
Ce jour entre mes bras n mettre ce que j'aime i 
Et quand tout mon éTpoir m'alloît abandonner , 
Pat les mains de Tamoar te me Yois couronner. 
Votre aven manque fein aux plaiârs que i'6- 

prouve [ , _ ~ 

tton bonheur eft parfidi , & mm p«fi ^'*ti 

fiourf, - " ' 



.}4 e R l'G o-N-a I 

PCD^il voir tant de gloins , & ne & ttottrè fia t. 
AND'ROCLIDE. , ', 

Qjw lateirËpl^ts'einT'oWi!efeustHes,plc^;: ! 
Que le renverièmeni it iz nnufe emtei'e'i , j 
Que le Sanibean da jour éceignani là lumieiie ,' 
D'une noit éternetle enVlsIop^ cet lieux , 
fla^t que d'^ciatier cet K/men odieox. \ 

a'tt'-à le. ' i 

Q:a'entem-)e'?qiieIIeborieitr-ieinz-««it diuil I 

môti ame ! - ■ ■ i 

SeignetiT , quand tout confire as Ibcc^ lie out 

flime ', I 

Qii'aa crâne qoi m'anend Je fois pijt de mon- i 

CeAtnon peie , c'eft lui cf4 nn'en -veoi fcarteM 
EA-ce ainlî qde d'un fils la goiie vous eiï chère f 

. ANDROCLIDE. 

Ah ! loin de mnnnnrer des refhi de ion père ; 
D'un malheureux' ataoai cache de te guérir ; 
Cfoti que j'ai des xai&ni . pou ne le pat Coa& 
bir. 



De cet ordre do moins apprenez-Jmoi la canle, 
Qiel obftacle â-fttes fenz , ^oeUe iiiioB t'op po* 
poft J 



E^R l'GO N B. if 

St petu-il ^*nn amoor auflîpUT ^ne le mien.»^ 
ANDROÇLIDE. 

ToÉT h itint , pooT toi , n« me.deminde rien. - 
Mon Ctcrtt-tMiipùaT plaire à ton unie , 
Deut loi coâcer It Oxpat , Bc p«Dt>(cie-Ia Tie> 

A T T A L E. 
la reine eft en-péril ! & vont poncz , Seignenr ,- 
Me dérober l'objet de ma jolie Airenr l - ^ 
^ <. fi je TOUS rois cher , hâtez-root de m'ap» 

prendre 
In fectets ennemis dont je U dois dtfendre. 
Crojei-voot qu'on unuit fôit moins itU qaff 

TOUS ( 

SooiFrei qoe de mes^ais j'arroffc vos geneox , ' 
fit qoe , poar obtenir cette grâce d'un pera • • • 

ANDROÇLIDE, 

HJ bien '. pour te confondre , il &nt te iÂiis> 

6ire. 
I^e-tc» , fils iTeagle , 8c connois ton nuUienh 
Bri^ne eft ou fille ) Erigone eft ta fetor. 

A T T A L E. 

Uafimr | O coup afieax, à (jui on raîlôn ctdc 1 

ANDROÇLIDE. 
Onmioxie ceciwc«fin'leièulreiiwdt> 



Kf R R I G O N B; 

Eaf la monde Uor roi qu'ils veaoieilt «Taccv 

bler, 
La fureur des mutins fèntklôit Ce redonbler j 
Eck reine , en momroiK , ne mie à U lumier» 
Qu'un fruit prématuré par & douleur aoiere. 
Sa mort, dont chaque infbnt menaçoit cet éiac ^ 
M'infpira pour ta (Œuronillullreatcentai : 
Dans ce même palai; elle venoitde naicre , 
Je lui fis remplacer la fille de m6n maître. 
Cet heareoz chingemeni S''éEeQdii Inr 1er' 

coeurs , 
Des fidèles fujets il calma les fnyevn : 
Ce n'eu pas oue mon cceuf ne fe fît one peint 
D'aroii déshérité ma véritable reine , 
Quand je vis cette fleur, prenant un antre cours ; 
S'^eroiir dans moflfèiil , ftctbicce tous lef. 

. . jours. 
Uais il n'îtoit plus tems de lui rendre juflicé j 
Le peuple prévenu n'«Llc pas cm mon indice : 
A mon ambition on l'auroit imputé } 
Comme on làcbe artifice on l'auroit rejette } 
]^t l'inutile aven d'un crime irréparable , 
Pourme rendje innocent , m'auroii rendu coo*' 

pable. 
jelediraipoortint.qttecKarméquelquefois ,; 
De Voirmon lâng aflls an irdne de mes rois , 
Je fentois dans mon cœur de flatteulès inu~ 

gês, ■ Çl 

Opi de Rnumet temoidt écanbieut lei noage»; • 



fi R I G O M fc \f 

Ce intine amoardepcTeabafànt mesefprin,! 
^e m'aTCugloit pas moins en &veiir de moa 

■fils ! ■ 
J'aîinoii à 7oir fur toi ffaas préroîi toi pcn*' 

fées, ' 
les faveurs de h reine à {>Ieinés mains verfie*^ 
'hcroyoisqaedu âng les moaTemens fêcret*. 
Sur deux cceqrs Ternieox produifoient ces t^ 

feis. 
Hais lorlqae |e yons vit UeflSs des mimes a^ 

Paffer à des tnh^rcs dignes de ineiallarditsl 
-Qiieli -Cajêti de reproches & de dmitear pooi 

moi ! ■'( 

I'int£ieflâi le peaple i demander vn -rot : 
le crus que dans l'jpouz qa'on la pieffinccFé^ 

lire, -■■'■'. 

La reine aaroitégardaa bien de foQ empire. 
Que mes fages confèils l'y pourroient e^^gager 4 
Et que nos kiins unis préviendraient ce dangw» 
Loin de me féconder , refii&nt de me croire , 
Ce me déTobéir tu t'es fait une gloire. 
Voi maintenant l'étatoâ tes jours font rédoîtsl 
Voi quel gonâre Af maax , quelle ibole d'^k* 

La fiiite e(V aajonrdtiu] ta dernière ripf rance ; \ 
Un maUteareus amour fe guérie par l'absence. ' 
Fuis, moi) fils} hâte-toi d'abandonner ces lieux | 
Rendt-coi digne des pleon qui coulent de mec 
7e«ï 



^t SMrGOrN 1. 

Sf n cbenktt aiUeon , loin tTaoe ùxaac tnf 

. cbeie , 
le lepot çfi'en tnjaia ta rayîs à ton pen* 

AT TA LE. 

. jOû , fitjwRS des Borai» qoe jeae dois plifi 

i^, ils ftuit presse tpoî , plus Us ont de poor 

voir : 
Cba^ moment ici ». tiific Tudenr qui m'»* 

nime , 
Ames crim« paffii ajo&te on nonreu crimÇi 
j^âtoifs-nons dç quitter ces dangereiu: climatf> 
Mais jafqu'à ce moment ne m'abandonnez pas l 
tajoxittxpcuf^tm &p*rTotie làgeire, 
J^pmtat^ m^rej^m,, qui cède à mt foibleflè* 

Fm du Jieond .ABe, 




ACTE III. 

' I I ■ ' 

SCENE PREMIERE 

ERIGO,NE,STENELUS, ' 

GarJeSm 
S R I>G p^ E. 

beau choix. 
De reateoHre applaudir «ftanecomimne voix;: 
Jea'ai junait coaaa le prix (fiin diarfiaie , 
Qfw depnis que au main couenne cv qn» 

j'aime » 
Etqaeiin^gTélefôrt,rainoiiTl'aKv(iii > 
D'un zitx«.<]iw les Diensdevoientâlavemi. 
Qçi'aveDgléi^nit kt mis , drau les gaffes iha^ 
-' , ïnea.' ; • 
D'db oigôeil in&nCE les ren<Jent Icf ûftiqMf | 



i|0 -ï 11 I GO N B. I 

Qài pïriin vain fplat Ct laillâni^Uouirî t 

ïefuîènE ]« bonheur dont ili ponTroieni^otur } 
^i^nr on cha^ hymeii ^ niQinrfim de,lçqf 

puilfaiice V 
IbdiercbenthTer9ifIa^t.qaeU^iJluicel 

■ ■■ ^T ENE-L-USi' ' 
yotre exemple , Madame ,, & vos jades ral- 

Cons , 
^nr tQuf les CoassTvmropt <rmnÛ^s leçcuis^^ 
C}0nt3spoutrdientxirerun:{>areilavantage, >-- 
5i de vous imiter ils avoient le coarage. 
Votre ^oa Eft ^ Ipan ^u'iit^t leffilRjaliîaz 
Ceiu qui , pour le mf rite , onc^s jeax comme 

En élevant Attale i la grandeur fupréme , 
Vous faites le.lM^eHrid'nn béros qui ronf 

aime. 
Piie ht gent ie beaa ftn ^ regae-dias mon 

conir , 
|>a7ei d'mpTiK^^ les Terms de & fbeoT ! 
le n>î rien épu^é ponr l'obtenir d'an père | 
Mais if L'ai va , Madame , i mpt defirc cor* 

Oppofêr,de&reAttanzéiemels liens ■ , 
DantjeTOuloisunirvosétati&lesmieM. '- . 
JPsrlaiflicîiéqni voaseftaâarée i 
par l'hymen dont pou Tons la fompe eftpT& 
-: fûfc^ 

D'AndcocUde 



B R I G O N !B> 4e. 

tfAndrocIidepaarmoiâéchilTezlstigiwuri ,1 
Faltet que deux Amans voui doiveiu leoi bcHH 

■ W. ■ ./ ■ . : I 

JUidroclide^Seignetlr, pdnri'uR&ruitntBH ' 

pire , r 

TpRnoitde granils projets qoé je Msas 3e dfr. 
. tmire, ■ . 

11 «m iTon lotre œil les ofees d'nn grand roî'i' ' 
£c fàfiUeeft à voiis , quiridfbnfili eftà mot. . 
Ponrroic-il, il'une paix lî long-téms deltrfet 
Voir tu gage plus ÏSt qlief hjirien de Nérfe i 
P9M moL, jeie oonfeaà -, i toHS Jés iméiÈti ■ 
Lefïng&r»ni[i£m*«tcadMnt(lefipr^« 
Pp'U'd^&aci de- ou mùn^ mon ^tilùcftexl ' 

«ême 
De m'nnir avec tous par nn aatre moi-mëine 1 
Ope l'amonr , pitr ^PnMms''l At un ftepcre i 
.-!::dQiin6l<'. ;! ,,,;. • ■ ..■,■■ ■ ■- ■ ■?- 
AUfaar^'nAimlnitqnejeMÎscoarDnneti ;' 
& q«e dv m&nâ! nccads tqoï ja^nant'l'ua iO 

l'antre, ' : 1 

UonbonlwqriedvalilislHrgaieDteparleTAcre;' ' 

De toDs céiiz qoeTamour a rapgfstiliis&'loî » 

iQTOKdciDls'^qiWltowr ftt,fae)iueax omimMi ' 

, ■JB>oi-,-,r.yij;r'i[ r.; iJ SM.!''-;', .■ ■■ ■ ' --"^ 

St^n]imjtlkgreS^i^il!toinbl^pRrTein»t'>1 
Sur tout ce qoe je TOÛ fit ttie ttpftAa&iH 



^ B'K 1 G O N Bi 

Mab cepenrfiinE, Seigneur, Amie ne TÎeiit pU^ 
AttuteibNS cet lieu ne pone point fes pu: -. 
Defen letarHeinent que venr il que je croie î 
Troore-t-il donc sitlean tant ée fujeis de joie » 
Qa'tl paiâê loin dt nwi t'arrétér Â long temt t 
Uwinit dk Xn'aaeadïf , ft Veil moi qni ToM 

lendî. 
JiSï ffipr^d'anlijrfnenqtieûlenicardiâère,' 
Qoelt reproches recrecsn'a-t- il pas àfeâire, 
4^ tmm coiprd&ment , pour de fi doux liens i 
Luifaië voixdnStttt plntanJcncqtièletEeiU ï 

S T S N B L U S. 
II n'eftpufi]T|A-emntqfM ilani cette }oamt«, 
Occapj des appte fm fi grand lijni6tée, ' 
Ixt -honnetirs ^il r*^ de ùt neaveau f^r' 

)«*••■• 
, ; , JÏIi.lGOM B. j 

Pour un coeuramonreiu font de felUei ^jeti. 
Non, SeigRcor, un amant'fi rendre, fifi«4^> 
fi%T»itinoii»'t'Ocaipfer da A mnotéoit ïim^ 

relie. 
ïkK Infofni ^m i^ dooM «uapprtti 4^ 
. giMidjoiir, t:. 

Lapompe bplmrajre ai lamieuonMnvfe, 
N'v^pntrm pub» k |dk4^'hClMa'|l^ 



St n*a point de fbj£i poit.n« coeur enflsin* 

nié , ; - \ 



NERÊE^ G<a^ 

.tV^■P;Pl^J^^. 

VuRl MIttiMiM, ildljremi que nn 
Put^ le bonbeiu^lwl'lvfflen .... 

E r'I O N E. . , , 
Q^ m'anaon^u I^ ^1^^ ^ conknt de vof 

IKIGONS, 

N j X I' B. 

UTtqniRerceslîca]^' 



t*. 


»!»:I,-SrQ>N «, 


Amlel 


IRieONB. 




I«l 




, NERBB. ^ _ 




■ i îiimlortïliineaiiifc; - 



Du<(aifl«aqnU'icc£n(l,laToâe préparée^ ,. : 
Il.'ne fmt- qu'un mo^eat poai ïQloîgner d» 

U eft près flii rivage A r. "' '*^ '* 

Anate Tcnt partir I od me vois-je tfdiùte ! 
■ Allez , gaT4et , «otuez i. qu'on s'oppolè i & 

Qji'ôii émptche b mort qu'il ctetclte i me 
' donner. --^ V; C ~ 1 " * y 

fcnb ptiir,M44i>netrojiT9i>rIc laiMMn ,- 






PRIGOWE^,. it. 

SCENE III. . 

£ R I G O N E, N Ë R É E;' 

B R I G O N B. 

X\| Er£e , il eft donc naiijae ta- reine abalëe - 

VoitfonatnotutraIûe,Ac£ifoIiiiépriffe, ' 

Et cps dans un amant , que j'ai cru rendre heo^ ^ 

reuz, 1 ■■ ■ ( 

Je ne.vob.^*iin ingrac indigne de ma £eu t ;'■ 
Od feroîs-je aujourd'liuî , A de fa perfidie 
Ta fidelle amitié ne in' eûc^int avertie} ■ 
Son départ , de ma moftaoroit^t^rnivil ' \ 
Et'jetf^JJoisle'joDrque l'ingrat m'eiîcTavi. .■.> 
Mais ,&i$-tu les raifons de fon ingratitude > 
Sals-nijc&quiia'dtti^im!ts(itànifenclt'nide(t2 
Et par quel crime enfin mon amoni;âc nia fol 
Ootnl»pA:œ£ûtHiietdir4^'eh>tef(»;I>-'' ->i 

Ëisiech^lie,M9*'(9e,iàperc«r,«p9oyfleriBi - 
oins, je vois le* nifqps^a^po^t de<ilum > 

^.^ -jfrprejS.. , -,4,-,,o y ■.■],; ic,i.-.,ir;,il sJ.I.'l 

Et dTabord qti'anicmpjon commence içaitb't^ 

«D'.'TPffl i-.T:l.-;I Jï «•j'i àinb -'11' ;"-''"■•* 
ttf llaÛant^lefbitjlelcUBSfiaisiM ■ 



4* fiRItidNift 

11 lortoit da conTeil. De vos boncif , UaJaoMy 
L'»gréable nouvelle avott charmé mon amé j 
Ec ponr mËIer ma Joie à San 'riviSaaéiit , 
3'>i coam fur Tes pas dans Ton appartement. 
Ifaf s , :ô Dieùi ! "qiielp&jet Ji'elïïffiîc ^ni^na I 
Hf las .' en l'abor Janc , cjue fuis je devenue , 
Quand, parmi tes âaglçits ,lei|tranrpoTES, lef 

regrets , 
Je l'ai ?a dé ïk fmeoHDonelr 1^ àppiCnii 
Etd'untorrencde plears inondant 6m nâgej 
ftendre&CTetcementledieiiuDdiiriiriige'^ 
Dont l'alloit éloigner fon affreux déliè^xiir 
Satttl'âvittUligentiitae^j'atcnivaùs'devairk J 

. E R 1 G p ii ■£."'.■■ ;-, 'fi- 
!Ab ![«r eèdffêfpur, ikat j'ignrirehxnUëv 
CooÂien de norâitidunaiiiii^ JKilr s^opk 

pbfeî ■, . . (■■ .- ■.-. 

&(»' robltadeinifate n)a.'inét-{i «a 4aft 
L'Ktka,:.^ ■.-.,- ■■'-■^i' ■ .-i-p ■-';-■ 
l.tfztçtrçÂehÇiktril^fkSkèmtixis,aiùtt^ 
Pour ra'ioformerjetoutv.êcl^ire {kcoadmxti 
Tâc he à dévelopiùr le rt^et' delà (iiite t 
Ar«ï ifiiinis itiiémii , àdtà^ tfà6 tU fo^tiié i 
«H»r«tftî(^flhi fèsri^iMsadtft^:.. - 
Par des Ibup^oos jalooz qu'il eft aHÇÀ" Jimi 

-fj-llafti. 03f!Orf:i;lo;::')^rrjJ:,:„Vjp|,'; ■•>,.-; 

- L'snant le plus aimé peat & laiflei f&lbrea* 



s H I G N s.' 4f 

Vob G , poor me tioircîr , qaelcjae ami àt^id^ 

De lÂ GT^daliié n'auroit point abufë. 

Eafia , ce n'eQ qu'en loi que a^oti amour ef- 

pe«î 
Mail il rient) bifl^nous, 8c £ii$ venir ton père ■ 
Oii-Iiriqaejé l'attAiitqâèQbra jle&ibi^ ; 
Je le prent pour arbitre entre fon fils & moi % 
Ope mon amourirahi Teu , aui jtax d'Andro* 

cUde, , - \ 

EX repRKJtet ftn^ans accabler un {wHicIe > 
Pooi arracher de lui l'aveu de fci for&in , 
Bc punit du ingrat à ferce de biewfain. •' 

SimonnpoiVcAc&eijiaiiceqaetedefln. >' 



se EN E IV- 

EILIGONE^ ATTAl.E,«M<«t> 

«Rie.'aMv».- ■ '■■■■■■'■ 'i 
■ • ' ■ *Àuii,^Ài>. ■•-'■', 

Rdie. 

r . ., ■ .-.■■ '.i;f)OE*t : -.va:- O 
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ISl G O NI 



S C E NE V, 

ERIGONE, ATTALE. 



He 



BRI G ON B 



L E bien ■ -prte (Ttare unispu l«i noeuds Us 
, pluidoux, 
Vous voulez que les mers me ISpa rentre; rotts.l 
Voi;! préfirez l'exil an dpa de au couronne , . 
£t bfureiirdesfloisàl'hytncnd'Erigone ? 
Pbmquoi , fi dans ces nœdds voos crouyiez"^^' 

d'appas ,_ 
Feigniei-vom un ^monr.qne vona ne ifeiuies 

I p»s ï 

<)!us)l-jêTpak4ia^oisle.^e0ibdé^l^p!>e,'I .'. 
Patd'indignesconfeilsdeTiex^ous me fïdaire^ 
Et me &ire éprcOvftr IC' cdiHble tfes malheurs , 
Quand je vous élevais aa faîte des grandeurs } 
yeui-ftre avez- vous cru que l'fpouz d'âne reïn^ 
I)B /pouvoir, ËMiTprain n'aoroic qu'une wnbre 

vaine , 
Qji'nn titre infroâueuz & dinie de mépris | 
Etqueipoarunhfrosqvi-n'eRcmqn'àcepriz, | 

II eu plus glorieux de m vdnloir pas l'fttie , 
^Ipe javou des iùjets pour a'toe gat leni mal' 



E H I G O N E. 49 

Ah '. G votre dépan n'a point d'autres nifoni , 
'Qae je mérite peu vos injafles foapçons I 
Poar vousdéfâbafei d'une erreur qui m'odénCè, 
Qne n'ai-je cent états fous mon obéillànce ! 
Si par eux votre coeur poovoit mieux l'ac- 

quprir , 
Je ne les aimerois que pour vons les offii'r. 
Parlez , parlez , Attale ; i l e(l tems de répondre t 
Dites-moi des raiibns qui puUTent me confon- 
dre : 
Quel crime de mapart a pu vous ofCènrer F 
Quand vous m'en inftruirez , je le ferai celTer } 
]e lânrai diflïper des foup^ons , des allarmet , 
Saas qui ramour tranquille a fouveni peu da 

cliarmes , 
Et vous faire éprouver que des ccnrs bien éprfij 
Après leurs différends n'en lont qne mieux onit< 

ATTALE. 
Madame , les bontés d'une fî grande reine ' 
Devrpient faire ma gloire , Se fonc loura ma 
peine. î 

Plus je vois les appas dont mon coeur eft char- 
me, * 
Moins je puis me livrer au plaUîi d'^e aiméi 
Et tout ce qu'âmes yeuxvotreamour fait pa- 
rterre , 
Me force d'Être ingrat , pour ne Toubir pas 
^ rttre... - 
Tffnt lU. B 



ryo X R I G a M I. 

Tuntt , qoand tm bonf^ m'ont daîgii£ dni- 

, Sur le choii d'un époux qni pût rons mMter > 
le (Jerois imiier le zèle de mon père j 
Je 4evok à m* reine un confeil ^os Ëncere, 
£t former pour à gloire un plfu nc61e pro' 

,iet. 
'Qoe d'absiief lôn^hoin à l'hjnten d'an fiijet. 
)kûist{u'it eftmal-aifé, quand l'amoareft ex- 
trême , 
Que de (es propres cnin on ^immole fei<mi- 

Ei qu'un coeur f bkiai par tm rr<^ doux efpoir > 
, N'écoute (bnamooT pltsèsquefon devoir I 
D'an prix fi glorieux ma lâchecé fuirie , 
N'a pâ V6ii ians remords TOtte gloire trahie j 
Qu'une main , qa'un roi Jênl elt digne d'obt^ 

nir, 
Coaronnâl un forfait qu'elle aurait dô punir j 
Et oùeua inftruii qu'arant cet ardeurs ïndif- 

crées V 
Il de ce que je fuis , & de ce que tous êtes , 
. l'alloUdins tes Imrreucs d'un exil£temel. 
Chercher le châtiment d'un confeil criminel. 

E K I G O N E. 
Sans tous ces vains détours , dis plocAt que moa 

Ta pan trop £icile à coaronaer m flâne ^ 



s K I GO Ha fi 

fit eaafiSt qu'on cccur auffi gnnd que It tien , 
' Ne veut point d'un boniicur qui ne Jni coûte 

fien. 
it amjms que mon nng pr^enanc en aliar- 

nKs, 
Me prèceiok l'éd» qui minquoit i mes daue- 

mes i 
Et fur ce faux efpoir , je ne privojou pas 
Qiie fbuvent trop d'unoar ne £ùt qnc des ùt- 

grats. 
Mais od mon coeir iTCugk , ScmaniAn ££- 

doite , 
Vont- ils cliercher û loin tes ralfons de ta fuite t 
Quel affreux îour me luit ! Perfide , Je le voi. 
Tu btâles en fecret pour une autre que moi : 
De ton départ fartif je perce le myuere. 
Pour mieux m'ajTaJIîner tu cfaercbois à me 

Tu n'as voulu mon rang que pour le reloAr i 
Tirn'as voulu ma main que pour la mépriferf.' 
Et ton amour pour moi n'étoii qu'pn artifice 
Pour&iieà ma rivale un plus grand làcrijice. 

A T T A L E. 
}ufte ciel ! 

E R î G O N E. 
Mon courroux né doit point Rallumer: 
ilontre - moi cet objet j tu peùi me le nom* 
meri 

BiJ 



fi BK'hG 0:N E. 

C'eft pbar té lendre henireax , ec non ponr mS.- 

vengeance , . ■. 

Qne monamonr aTpire à certe connoifl^ce) 
it Tenx qae l'un S l'aticrc ^ i l'aui«t aoieni , 
T irouve le bonheur qui m'éroic deflin^. 
Viens, au lieu de tareihe,jép9kllèr iparirale; 
Je crains moins cet faymen que l'abrence. à'Ac- 

tale j 
£c j'aiine mieux encor, <ptU que foient mei 

rcgrçK , 
la voir entre ^|>Mii,qwM:t$Reïr jamais. - 

, A T T A LE.. 
Ah,!.poar&trç.c«lI^rai>(<>a[>(on qui m'oflènle, 
Qiie ne m'elVil peim» de rompre le Glence l 

1 E R I G O N E. 

Ciel I oi tend ce difcours 1 quels pleurs vois-je 



.- ■ oouier 1 . .■ , -- 

Qiel inyAere jnconnu t'emp£che de parler» 
D'oâ vienï qqe tu fténcûs , Se que ton caui Coa- 

.- pire? 
QiieleftcegrandlècretqueiDn'ofèsmedire } 
Mes ironpes , met tiiCon , dont tu peux diA 

pofer, t 

De ton autorité t'ont -iltJâit abniër ? 
T'anroient-ils infpiré la criminelle onvie 
De m'arracher enfemble & le fceptrc & .(a 

ïicï ' . . 



.s R I G O N E. si 

'^ A' T T A 1 E. . ■ 

Hé bien ! Il fiut mêpïrare , flc vous petite avec 

moi 1 

Ces reproches .cni^ls vcEs doatei <1e ma feE ; 
Forcent le délèfpoir quêtai de les entendre, > 
Apercer votre cceur par l'endroit le plus leo^ 

dre. 
Sachez ceiju'àjaniaisrqasdevies^gnor^. : /:. 



SCE NE Vl. 

ERIGONE,ANDROCLIDE, 
ATTALE,MILONjC«fJ^. 

, A N D R O C L ID B. 

Vj tJe iais-tu , malheurenx î que ras-ta dé- 
clare» î 
Venx-ta que de mon làng la honte {bit pi&lî^ 



Ah .' de grâce , Sejgneur , pertQeitez qu'il s'ex- 

pl^ae , i ;■!■' ':' ;'' ' 
Et que , pu le récit tle'toas Tes anentats ■ . > • 

ANDROCLIDE. 
iApénéneiphu loin ne vous obAinez pas. 
fiiij 



fS4 E R I G O N ï. 

A Erigvm. ■ ' 

Cmyei que Tans hofreui roosne {auriez ■af^ 
prendre .... 

SRIGONB. 

Ceft par cette raifon que je leTeaxentenrfre. 
-l'ai befoin qu'il m'inlpire JtJliorreat & l'ef- 
froi , 
Pour' le poumr haïr autant que je le (loi. 

■ - ATT AL E. - -'-- ' ■■ 
Madacnej i^n'en[4■s tesis-j la ventrale mon 

père 
M's hit <xmitlesyeta6a ce que je *»« «tw. ' 
les Dieuï l'ont amené , je n'en faurois douter , . 
. Pour(l£toQrnerlecou)i^j'^QJs Vonspcifter. 
Indigne d'un amonr & cendre St £ fidèle , 
Vengez-vouj d'jin idgiat ) puniflezan rebelle , 
Qui trop haï des Dieux pour un honneur Si 

grand-, .■■'-■ 
Eût redoubléfon crime en vous le déclarant, 
Et qui le yok forcé parle deftin omtraire , 
DefTéférerlamoitau bonheur de Tonsjlaire. 



^**'^ 



BU 1 O N E. 



SCENE VU- 

ERIGONE, ANDROCLIDE,' 
MlLO ft. Garda. 

E R 1 G O N 6. 

' Ui , m feras content i je Tens que danl 



O^ 



n coeur 
Mon sBiOBT «utia^ Te transforme fn fitreor, 

Aux gardes. 
Qa'on l'arrfce à llnllant j ^'on redouble (k 
g"de. . , , 

A Andratliit, 
Et TOUS , qu'autant que moi fi trahî&n re^U'Ic > 
Dites-lui que l'affront qa'il a fait à mon rang , 
Me peut (cre lavi qu'en des niilTuanx de (àngi 
Qu'apte les vainsapprëts d'une fi grande fti^e, , 
XÙ gloire me demande ou fa main on fâ ç&te i ' 
Qu'il n'a qu'à Ce rfroadre , Se chuiltr &u jjIutAt , , 
De monter fur mon tr&ne ,' où fur <ih fcIiaFauc* 
Allez M déclarer J'ar rit que jeprononce ,' 
Et qoe votre retour m'appone ù. r^ponfê. 

Iii|| 



E X I G O N E. 



SCENE VIII- 

ANDROCUDE, MILON; 

ANDHOCLIDE. 

^\.H iMîlon.ToaivoyexlemaUieiirdemaR 
fiU: 3 

Une érroite amirié vous a coajoiits tmis : ' 

Ses joart font en pitil j c'eft vous féal qull im- 
plore j 

PetK-il compter for tous 1 voas ell-Jl cher eivi. 
core l 

M I L O N. 

D'an antre qoe de toqs , un ami tel que moi 

Anroit peine à fôufTilr ces doutesde m^i foi. 

Je n'ai point pour Atcale une amitié com» 
mune , 

Qjii , plus qu'à la Teriu , s'attache i la fortune : 

Et dans le changement qu'il égioan aujoar- 
d'iiui , 

Te né crains point la mon, s'il feu monrir pouf 
lui. 

ANDROCLIDE. 

Pour arrêter le court de nos deftint coaàii'i 



E R 1 G O NE. sf 

■^eneidoncreeevoir les ordres néceflaireJ. 
}e ne trouve mon fils malheuTeuz qa'à demi^ 
Pul^u'il loi rede encore un & fidèle amû ' 



Fin du pw^mt A3e, 




SCENE PREMIERE- 

ERIGONE, NERËE. 



No 



Gardes, 
N B R E' E. 



N On , je ne crojoîs fas , qaaad ^ tous aï 
(ervie , 

Qu'à mon malheureux frère il en coûtât la vie , 
Ni que pour un deilëin que j'ai &it. avorter , 
En criminel d'état je leverrois traiter. 
Qiioi J vous pourrez Ibuffrir que la mort noos 

l'enlevé ( ■ ' 

Mon avis la commence , & votre ordre l'a* 

cheve. 
Il femble qu'aujourd'hui la nature & l'amour 
UnilUnt leurs eiforis pour lui ravir lejo.tr. 
Dieux ! après une ardeur que je croyois fi pure , 
iUruis- e <lÛFrfvoir,excufèzce murmure , 



^ R IGOK & S4 

jG^e-ïa uucmjrs4lesrDii,qwnd ■ewlesùiii- 

wnj ,. 
T.otTecit fï diffifcent de cem qqenoos rentoos , 
^E ^ge de leu ns baniéi , la Etompeufê a[^Mrencf 
^nit i cet excès Ul«if delà reogeance t 
Ah ! fî tfaaoA cm feu: totx , on Te croit tooi 

permis } 
Si je ne puis jouir d'on trône qu'à ce prix , 
Celai que vb«s >aa'oSrm n'a plut de quoi me 

plaire. , 

Keprenoz vpp pr^fei» , & rendes-moi vao9. 

frère ] 
Ses jours me (ont plus chers qn'on fi fbnefic 

rang, 
0& l'on ne coonob plu ni l'uiioar ni le làng< 

/ . : 1 kii,d:o*.N e 

Ah ! ce n'elt|»s de moi ^u'il &at qi^e tu l'ob* 

tienrfes'} ... 

5a grâce ed dans Ces mains , & non pas dani 

les miennes. 
Quand je crains Ces périls , it aimeà les braver , 
£[ lui feul veut pf rîi quand je le veui fauver. 
Hé ! derois-je à mon rang une moindre ven* 

geance). 
Crois -tu qu'en me ponant à cette violence , 
Mon coeur , mon tendre cœur , auteur de Ton 

ennui , 
Ajt été moins i plaindre , ait moins lôuSerr qns 

lui , ' 



«« B R I e O N Ë. 

Et tjiie mon (aux orgueil cfdanc à mes a^Vntes^ 
Ne m'aie point arraché de ririiables larmes î 
Mais c'eft ctop etTuyét de combats en un jour. 
3e me rends à tes pleats) je cède à mon amour ,' 
Puir^ue pour le ùmer je n'ai plus d'autre roitr 
3e lui pardonne tout , pourvu que je le voie. 
Viens , fnis>moi dans la tour { aUz yeux de l'a- 

ni vers 
Te prjtetis réparer la bmte de Tes fers t 
Et goûtant le plaiSr de les brifeimoî-mfane. 
Par cet excès d'honneur te montrer fi }e l'aime. 



se E NE IL 

ER IG O N E,N ERE E, 

CYNEAS, Gardes. 

C Y N E A s. 

j\_ H ! Madame, apprenemn'noQvel attentat 
Pormé contre vos jours Se contre votre état. 
Xnale s'échappoït, & parMilonlSduice 
5a garde lâchementcontèncoit à Ë fuite. 
Maist^uand latrahifon alloit s'exécuter , 
l'ai furpris le coupable , Se l'ai (ait arrêter , ■ ' 
Madame ; on l'a trouvé faifî de cette lett re , 
Et j'ai cru piompiement vous la devoir lemec» 



B M G O N E. ( 

ERIGONE. 

Atiale s'échjppoir 1 Allei le retrouver, 
El ledeublei vos foins pour le foire obferrer. 



SCENE m. 

£ R I G o N Ë , N E R Ë E , GarJes; 
E R I G o N R- 

J E ne pois concevoir de quel affreux myllërff 
Ce btilec qu'on me rendell le d£polîraire. 
Mais je ne puis le voir lâns un trouble Tecret , 
fit ms [rembUnie main ne l'onvre (]u'àregrec 

Elle lit. 
tMiJfix.-v»Ht g»tiv*r»tr f'»r un mmifiilrl* i 
infiiyAnt vetTi fiiur j prhititei. ledanitr 

Qw fturrtn tcus ncut *ngager , 

Et fin ame^r ftnr vfut > (^ /» vitrt fgitr elle, 

■ Androcliub. . 
Dieux ! qu'eft- ce que j'appren« O crime f à tr*- 

iiilon 
Qairéralte'masrens, 3c trouble fnaratlbii 1 
<èw , tetfid», o'-eft «(us^nt m'enletea Andel 
Dansla fixvr d'un amant je croBveauriMe I 



tt B R I G O N ë. 

L'eCpoit qui me Sattott s'eft donc évanoui 
Par un genre d'amour , par an crime inoai ,' 
Vont je ne crqyoisms qa'ua mortel ffic can<- 

ble, 
ftqui n'onrre mes yeax qi^ttt moment qn^if 

m'accable. 
Ak ! loti!que pour tous fuir il pknolt de ces 

bords , 
V<Ms n'avez pd ToufFrir l'eSêt de lès remordt* 
Vosavis empreflïià m'annoncera faice, 
Du malheut qoe je rois devoieni m'avoir înf- 

truite; 
It loriiju'en l'arrêtant rotre cccur affligf 
A dû craindre ponr lurmonamonr oiuragé. 
D'un Rionel dfferpoir vos plainte^ animées , 
£n reproches lànglans voifraj^urs exprimai 
Devoientrendre âmes yeux ce mj'tlere&biTd: 
iLet tendiellès du fang ne parlent point ainlî. 

. N E R E'- E, ■ ■ . . ï . 
OH fiiîs'jpi N'en -ce point un fbnge gui tnV 

biife ( 
Ma reine me condamne , & mon père m'ac 

cujfe ! - 

L'un & l'autre m'impute un amoor crimjnel, 
El cherche à, «ve couvrir d'un «ppr^hteéierncif 
^lerroMz mon père { orttonnes qu'oij Vâff- 

.' Pfh' .'L-.: , i 

yons devez à ma gloire on témoin âigat d'elle ( 



E R I G O N E. ^ 

A mon &ng , dont U iMmteell commune emia 

nous , ' 

Et ne peut m'accablei (ans rejaillir fiir vous.. 

E R I G O N E. 

A ! je n'ai pas befoin d'an plus Sa témoigruge. 
Qiand il tiendroit , peui-hre , on diSfrent Uit~ 

Qji a celer votre nom il pourrait contenùr , 
Cet écrit de fâ main (e peut- il démeniir I 
Hflas ! fans le malheur de votte perfidie, 
Risn n'aaroit igalé le bonheur de ma TÎe. 
Par combien de bienfaits l'un à l'autre ajoutés , 
Tous les jouis de mon règne aoroient été coBh 

ptés 1 
Vous changez ces beaux jours en des jours da 

vengeance ) 
Vons allunm U rage oA regnoit l'innocence t 
Vous roulez qu'aux tyrans je puilTerelTembler-. 
Perfide ! j'jr confens , pour tous faire ircm> 

bler. 
•Anin bien efl-il tems cjne la foreur m'anime i 
Ma douleur s'augmentoit faute d'une viâimri 
.Cette unique douceur Upouvoit foutager: 
Et puilque main cenanc j'ai fur qui me venger ^ 
>Que dans im (âng haï mon courrunz peut s'&> 

teindre , 
Cen'eft plus <ja*àdemi «joe mon fbneftà plains 
4re. 



«4 E R I G O N E. 

.Om,oaî,prép«rez-vou5 à toutes les iùrears 
<2!ie l'amouc , qu'on outrage , allume dans W 

cœurs : 
f e ne puis uns horreur tous voir ni tous enten< 

dre. 
. Dans votre appartement vous n'avez qu'à, tous 
rendre ( 
Attendez-y l'eilêt de mes tranfpons jaloux , 
Et ce que votre reine ordonnera de vous. 

Aux gardes. 
Gardes , qu'on l'y retienne j te ramenez lôn 
frerct 



.SCENE IV- 

E RICO NE. 

XX Qaels monftres, roieil,pr^-ta ta ItH 

niiere l 
Ceux qu'Argos & la Crète avoient tant fîgnalé>, 
J>e¥oient-iU en Epiie être renouvelles l 
Et tontes ces horreurs dont la Grèce eft fertile , 
Devoient-elIes paifer dans la race d'Achile ? 
ï>u moins, en s'éloignant de ces fiin^Cles bords'i 
Attale pour fon crime a montré des remords ; 
X^iie eft plus que lui digne de ma colère | i 
fon forfait eft plus grand que celui de lôn frerej 
£c 



E R.1 G O M E.' ir 

Stbrî&nt tous les nGcads oui peuvent Ictanir, • 

Pour le rendre innocent , je n'ai cju'a'U punir. 

Mais quoi rtoujoun parler de haine te de ven- 
geance i 

Toujpiirsà!!çipbiet5pn]pÎp)«r m»^«(6nŒi 
5onge , fonge plutôt à ceux dont m la tiens ; 
Lesautears de letirs jours ont con&rvé les tiens } 
Tu ne dois ta grandeur gu'atix ûaraux de leur 

pere t '. - • 
Td n'échapas des fers que par ceux de leur 

mère : 
De moment en momentje l'attens en ces lieuï} 
Ponrrat'-je en cet £tat me montrer àfês feux, ' 
Et lui tendre des bras, tyrans de & famille , , 
Dont ils n'ont épargné' ni le fils , ni la fiUé ? 
Ah ! prenons un parti plus (ùr , plus généreux,' 
Àttaie veut partir } qu'jl parte , je le veux j 
ïe n'aurai pas du moins la douleur làns égale 
De le voir a mes yeui adorer ma rivale : 
Et Ion éloigitement^ qui va. lesiïpareri 
iLui kia-fm dei^iîtauzqi^ me footlbupirer* , 



t*mt m. 1 



f^ £111 O NZ. 

SCENE y. 

ËRICONE» ATTALE. 

ERIG ONE. 

J 'Ai toot appris fans voas : cet ictk plot lùi- 

'cere ■' 

Révèle le (ëcret que vous Toaliez me tairf. 
iittale.'WiHefeis dsnsunfoitficniel,' 
£n*«tliije iraif Iectmie,éc plains le cHminel.- 
LoT£i)Ue pâor cette fn^or , dont l^tnour vons «n- 

■ ïraîne ,■ ' 

Vms'cefufiezie Tcéptre ft la main d'Une reine i 
Je voiïqQe(la[leftinIebart>arecoarrDuz, 
A de hmttenz traniports vou) fbr^ît oialgré 
vous , ' ■ ' " ■ 

£cqDe,par les efforts ifnniemords légitime, 
Voii fu^ lej appjà qui Toàt potcoiestan <:riv 

me. 
3'en ai fait un plus grand , quand tos pas rete- 
nus .... . ■' 
Mais c'en cflCiit (panez, Je ne tous recient 

plus ( '.-S'; '.-'.''.' 

Cherchez un fort plus itouz dans qnelqu'aotre 

contrée s 
Cîiiitcez ces trilles lieu. J'annifoii^ de N4^ t 



E K I « O N E., tt 

lelaî patd«nne,li£l«tffca<ripieAaWMiiilkl> 

heur ! 
M*itnerevoyeipluDà«Dt,fH cette fiievr, > 
Que lelbrtScleiienUià^BHit-eftfaeile, 
N'ait remis Twse ceew^ni oainttranijâUc ^ 
Et qoe votre verra , ranimant Ces eSont , 
N'ait acheri foi vous l'ffliEtde f» remorcit. 

A T; T A L E. 
Te ne pnts le nier : une fccoi qae j'adore , 
A fiùinaScre vie ardeur que j'iime tctjueyab* 

horre } 
Et jdqnei dam f eiil , ces Ameftes acnoon 
Ne (roarcTont de fin qu'en celle de tues joun* ^ 
Mais£ de cet exil , cmt votre otdie m'impofè , 
VoDifi^ea que N£r^ efl une joAc canfe , 
Ce billet à demi vous apprend mon fècrei i 
Bcvoasinonaanil'ViMur,voHS«nca«Iit ftob- 

»«• , . 

ERIGON É. ' 

Quoi JvoiUM l'aimez pas J Ah !&t)>it-il pofiî* 

ble 
Que pour uBaacrrot^yotiecaeurflt&nfiUff 

A t T A L. E. 
le ne m'en dédit poÏDi :-lu dnmiM ^ nk 

foeur , ' 

t^oiiefiindlc'flaymfi pmxndoattniDRCoentJ 
F,* ■■ 



tfS E R I G O N B, 

Mais bWUcT pont ma ùxai , Cms brûler pouf 

Nérfe , 
Sans qn'arec moins ^iîientyomCoyet adorée , 
Vous fmii , & renoncer aa nom de rotie époui ; 
N'eA-ce pas vous nommer , le dire que c'ell 

£ H. I G O N E. 

Moiï 

A T T A L E. 

' JeneTOQSdispaincparqneldeftin&rarge 
X'iméiét de l'état produire cet échange : 
Plus propre à s'acquîner de ce triAe deroir , 
Mon père mieui que moÎToiis le fera favoir. 
^IfiiBit maintenant devous&ireconnoître 
Que c'efl d'im même flanc que le ciel noos fit 

' naître , 
Et que les nceuds do ùng brilknt les aatrei 

noeuds , 
Pour trop unir. nos ccenrs^let IZparent tons 

deux. 
Quel devins-je aa moment que tareo de mon 

père 
Décourrii à mesjeuz ce malheureux myllere l 
J'aimois : j'étois aimé j je n'en poovois douter ï 
Nout allions Être unis i il fdlut nous quitter f 
U falluc'qne des feux , qui lènibloieat légitit 

mes , 
Changés en no monunt j me piaûmt de* ain 



ITR I G O N E. tf 

Et que, pour un hymen qui fatlbit fon bon- 
heur. 
Un malbeureni amant n'eât plus que de l'hor-; 
reur. 

E R I G O N £. 
Te nevons cele point que ce revers m'fcohne.. 
Le fbn m'6te un amantjil m'fice une couronne i 
Mais malgré cet alTanc , un frère qu'il me rend 
Peut confoler mon cccur en le df fefpfrani , 
Et me feire eflùyer avec moins de martyre , 
La perce d'un amant , & celle de l'empire. 

A T T A L E. 
Pour l'empire , Madame , il efl toujours à tous i 
Puilque ce grand (ecrec n'ell encor qu'entre 

nous, 

ERIGON E. 
I^on , je ne prétens point retenir par un crime^ 
Ce dont j'ai un jouir par un droit légitime ) 
Et ma^oire au-deiTus des plus ilIuAres rangs , . 
Ne veut point augmenter te nombre des tj^ 

rans. 
Le trône eft à titiie , il hm que j'en deTceode t 
Ced un bien ufurpé qu'il faut que je lui rende.] 
Heuieufe , lî pai-Û je goûte la douceur 
De réparer riront que lui fit mon erreur. ' ; 
Hè idequelpriipouimoireroitundiadbneP 
ïe l'aimois pour tous Ceul bien plus que gogf 

tttoi-infiiQet 



9» E R 1 G O N K 

Et paifqae j'ai perdn ceme SHiàté , ~ 

Je rends grâces aux Dieux de me l'avoir été, 
■Mon (nx , puit^a'en&i , dans un Cozt fi Ai- 

nefte ," 
Ce nom , pouj ma tei^tteiTe , eft le feul qui me 

rette, 
Ne vous oppofez poînx à ce jufte devoir ; 
Et loin de l'empêcter par votre délèfpoir , 
Souffteîqued3nsletempIe,oilDianeetlfervie, 
J'aille donner auï Dieu» les telles de ma vie , 
Et rfparer des feux dignes de leur coorrouT , 
Tar l'offrande d'un coeur quin'eft plus fait pour 

À T A T 1 E^ 
Mon , je ne puis fouffrir ce deflein téméraire , 
^i comme votre amant,ni comme votre frerej 
Jedéfendraiplucfit»eu mourant à vos yeux , 
Les droits de la juHice , & ta caufe des Dieux, 
Jth ! ceux dont les vertus doivent fervinf «iem* 

pies , 
Ne peuvent juAement !«i cacher dans les tem- 
ples j 
Et le trône en eft un , où les Dieux imiMonels 
Cont mieux tervis des rois , ■tjn'sa pi«â de leon 
aatek. 

E R I G O N E. 
]bIon'fiFeK,<»stranipi)mme£>ntvtnf qiterO' 
' ■ tre ame 



E R 1 G O N & 71- 

hyùs faire iflèmbler les pFemiers <Ie l'état t 
De ce jonrfcdeinnel ne troublez point l'éclat. 
le vais rendre à loifs yCux , ^imi ^qe rous paiC> 

Bez 6ire , , 

Des (bjets â lenr reine , nne fille à fon père ( 
Me dépouiller d'an Iceptre ufurpé trop long- 

tenis , 
Et produire au grand jour un Tecret de vingt 

ans. 
Modérez la douleur odce delTein tous livre. 
Adieu : je vous défens , Attale , de me fuivre : 
ïoalTrez , puifque l'Epire eA encor Tous mM 

loix , 
iljie je,coinm^idfc'icîpaiir'tadefliiçre£ijs. 

A T T * L E. 

^ ■"•'... 
Commandez dOoç «^^e ÔMn coeur (bit cft> 

pable • 

D'obéir à vos loix lâns «venir coupable : 
Dil la vertu paroît , elle a droit de charmer , 
Et jamais aucun nom n'empêcha de l'aîmer. 
Allons donc, animé d'une atdeur différente, 
La fervir comme rorur , & non plus comoM 



Prévenons Tes fujets t allons leur révéler 
Lefbneftefècretqni les doitaflemhler. 
Eccitons la pitié d'un peuple (]uî l'ador» 



,1 ' E R 1 G O N E. 

Allons loi conferYer un trône qu'elle honore, 

Et que par fes vertus elle mérite mieux , 

Ki que le ûng dsakwis., nî qae le fang à 



Ki que le ûng 
Dieux, 



Fin M ^uatrUmc A&ei 



ACTt 



ACTE V 



SCENE PREMIERE- 

STÉNELUS, NERÊE, , 

STENELUS. 

l Ourqaolmefu^ez-vonsl&parquellelnjuf^ 

. tice .'■ 

PonVei-vous m'impofer un fi crael fapplïce ; . * ■ 

Qu'innocent de vos maux j'en Ibufiie la rf-j' 

gneur. 
Et que j'en fois puni lâm en acre l'aufear? '' 
An nom de mon amour; au nom des Dienz^ 

Madame . 
Faites ceflet des pleurs <]ui d^chîiettc mon ame t_ 
Si la reine a trop cru fes preiriietï môuyeméns ; 
On dokioat ezcufer'fle laparcde^Rmans. -' 
aé ! ne voj'ei'Vous pas qu'à ^rëftfnt appaiO^e , 
Drtons (as vains roDp^oii»elWel^clil3^iUiieï '* 
Tffm m. G 



14 ' tRlGÔNg. 

]|c l'on ne recient pli» vqu^ {rare- ni vous. 
Beoc-elle vous, mouirer avec plju il>fvidence, 
Qp^el!e-»coniHi-l*&t»e-,0cvarotreinROceiice f 

N E H E'.E. 
Ab ! Seigneur j quand l'honneur une foii te- 

A fiiulIgiics.Ibiqifoiis-5-'eft pu voir ei^elZ , 
Il a beau s'en laver t un affront 11 fiinefle 
I;^'p9tB £tre eSacé ope la honte n'en rellp , , 
Et'àne des traits fâcheux , qu'il ne peut einp&- 

*f. . : : .. 

Ne {bleniioajôurs en droit de le lui reprocher. 
En i'^tal oà in'a,n)^e:ane injurs-mortelle « 
SuiS'je digne Su crfinc oi votre amoor m'af^ 

psjla»- , 
Aprîs qu'on a tâché de nie deshoni^rer > 
Au n(^ dçi(9Ff^ ^WK^ja dfitit, r!|(fpireE ? ' 
C$^4<]ii^doiFtr^°pl^Csc^E>l3ce^€l»nntQ^ 
De crime feulement ne doit pas ^rg^Mmpte } 
11 fant(C|iu;r B9iV' ■^étTP'x''^ ^'^^ iOaOet tmm , 
EUpifiit inftrofi ^qoirattiempts dc-linp^oBi. 

S T E, N E I. U S. 
yotKrweverBi,idio^i'adwelescb»wn»i, ' 
boit ilqigperdieYqfjfce«itf>jnftessJli»ïW«.:. 
Plnf'grandslbutlfft3tIsHCM]p^|,iQijil9tâ>iHeni^ 
Illll&t gloire s'^igoiaaw ,eA.UffC>uUu MOurifr 



! ff R 1 C OH'E"^ ff 

Ibjamais tàat-d'iclat im para Pinnocence', 
^ Qji'aprèî que l'importare eft forcée au lilence. 
Uidme , il ne fa» pas qa'un bonheur aflîiré. 
Par (feticroitaleî vains pnifleÉrre différé; 
facre mairtftii » OKHpaF L'aveu de la nine t '- 
Ce joar , de notre hymen dévoie fonuer im 

Encr'eMe &> fen aumm-^elqae troobfe excité'. 
Ne dak poini retarder neire félicitf. 
le temple eft préparé ; b pompe eft déjà prite: 
ttàasâmsenxjUï&iiie, eac SS^t WOidi-'- 
Hâtons-nous de quitter ces climats dingereui : 
De Tos itouvaauz Cû^s iéàa 'eôm^iv l^voeuxi 
EiS,parles chagrins oâ U reine Te livre > 
Foaf * Ib <J{i*fe^ $tiS4e je^ 44u(fJiM)r( ^'I T. 
Siea ne peut mieux flatter les rceoz de Sti- 

péiw-. ...■)■. ,r. r- )l V. 

Qae de voir Tes états l'afrle des vemis. 

.■..■ ..,.:■, 'ii .<\hJh 

NERF E. 
Ilti'effl pas tetnsy Sïi^ietù; ; pbâi moi > ni pour 
mon frère. . , "" ' 

I^g^ dèllk^ilfeiirqn^ v«»Ti^<roUlèz-&iVe' , 
le ne puis l'accepter , ni m'éloigner d'ici , 
^ eeiiijrftereaftréni ne'fotàiritcbirci. 
Meferois-je attendi^e au. malbeitr'qnei'eC-. 
' ^r-'' y-'-^- '■ ■ - ■'"■"' "" 

Gii 



7«. BR-IÇ OW.iE/ 

Que do tro^le qu'il aaCe , il craint de me 

cirer , 
Ec qne tout eft d'accord pour me dfTefpérer. 
Je l'aimidsau piilTage: il doit ici fe rendre; 
)>rpere que les pleurs. qu'il^me verra répan-ï 
■J dte,. , . . ,■. ^ .: : . ; •■ . 
Forceront fa tendrefie à laifler éclater • • • • 
Mais la reine pai^t , Uiffez-miji i'ériier t 
Mon ame à fon ^pçÂ eft eowt trop émae. 

ERÎfi'ONE , STENELUS, 
' NÉR É E, PHCENIX j 

' ÀCÀSjtyGanifS, 

-.. . ■ .■:i'-E:*rG.O<NÇ..-' ■■ 

JVl Adamej Jflm««e? » ne c^Jôgnez plus m»- 

lak: ^ 

Mes principanz fojets mç fiiiyem dans cet. 

lieux I ^ , ., ..j. .; _ 

leteux que votre aîSrontfe répare àleurs.yenià 
Et.tjue-TotrejTÇftiij^fajjjIép^çi^açççfaE, '.i „i 
Trioniphe de t'ëireû qui'in'»T0icab4li^ 



■E k I GO N E. >y 

'i '"■ A StWiliii, 
1t mt Batte ^Seigptai , ^'upjémpia tel.qçv 

Voudra biçnIionorerunf[>e<^clelî doux l 
Et crois que votre amour s'eft aflez déclarée 
foar joindre cet honneni aux honneurï de 
Nérée. 

- N ER E' E. 

Madame, ç'cn.efl trop t je n'exïgeois pas tint. 
Mon coeur , fans céc honneur , auroit été con- 

Qu'^arrant des foup^ons , dont j'étois la vie- 
Mateioe m-'hcmorâcdefâpremieKeAinae*' ' 
,.,...,,., p. H Œ.NIX. '' 
A ce dernier effort il efl teint de tous ren« 

dre ■ 

Contre tant de raifons voulez-vous vous dffen- 

.dre, ■ ..'■■. 
RéltfterlèoHèmÙE, & tâmbattre lllà fois ' 
les DieoxecTO) fiiîèw j&Slérfe , Jk ndi loix >■ 
I-'tn>tnenoihwo9 voyons (TjeS^éfiitasàf^lre, ' 
SoffitpoarlepTwer'lutrônedel'Epire, ■ ' 
Trop jnlouz ii Tes droits , fous un grince Étran- 
■ ger,- . ■ .-.;... 
Uadune ^ cet itu ne vent point fe ranger i. 



il ne vent point on roi , quelque grand qa^W 

pnilTeëtre ,' . . - 

<9tit iprifcroit té) Iftux ^e r-a%eà-<te lenr toi* 

EcqtM, trop loin de -nous pour être notre ap- 

' pi" . 
Mot» -êoantrcnt 'lët'Ioix pur d'antres <^m pat 

lui. 
NIéced'Eacidas,'drat*oiK tenez la place , 
Le pouvoir fouverain ne fort point de fa race ( . 
El «hbtmb «oiit 'tàj«u , '«jai ptfrlêtit''^ mi 

vèiz, 
Proiefteni de motirii & vivre {bnsTos'k»x. 

A C A S T E. 
Oaiv nUtbftie. Et de- plus , je^c^ encor vatd 

dire , . . ... 

Qii'en prenant dans vus Aiains les i(nes de 

. l'fitnpife -, 
Des fermens muraels lièrent pour jamah 
Vos fujetsavec vo»', voue avtf ctos (iqets. 
Nous ne pouvons forcir de votre ol>fiflàndc; 
Vous^f;^«fAr9z^itterUûipt4n)c fœtaux % " 
&c£ unt de-jelp^ derîçnoeat (^èlSm., '■ 
D'un peuple aadâèlpoii'.jetteraMffipaœpkit, 
Déjà mÉaw œsflriï, que ww venez dmiMai^. 
... -dwa . . 
Cet longs gfmUremens vons font aflèx aom- 



B R I G O N E. 7^ 

Qti*'<eiik-tfit[nes ijans ces lieux viennent vont 

confirmer 
Ce dont fai crn pour eux vous devoir infer- 

Hîer. 

B R I G N E. 
Voadroîent-ils jne iorcei par gœloM no^ 

leiKC , 
A {aire sgircontr'eux larmre&e de [mîf&nce f 
Et yiennept-ils braver , par des Toins ruperfliis , 
Celle qu'ils ont pour reine , & celte <ja'ils n'ont 



SCENE III. 

ERIGONE, STENELUS, 
ANDROCLIDE,NERÉE, 
MILON, PHOENJX, 
A C A S T E , Smi. 

H IL ON. , 

brmes t 
Et ne portent TCTs TOUS «jot Cki cris* tes iir- 

Ciii) 



So E B. I G O N E. 

De vos deffeins , Madame , ils viennent: ef- 

^ frayés ,' 
Ou vous en détourner , ou mourir à vos pieds j ' 
'Et vous nepourrei voir un (peflaclefî cendre , 
Sans imiter les pleurs que vous faites répan- 
dre. 
Les prêtres revêtus des ornemens Tacrés ; 
Les velhles en deuil , en voiles déchirés % 
Réfolus d'appuyer des prières R joftes , 
lormenc d'un pas égal deux colonnes augaftes > 
Et portent dans leurs mains , pour lignes de 

Les images des Dieux , qu'ils baignent de leun 

pleurs. 
Le (énaraprès eux , dans un ordre fêmblable , 
Tourne vers ce palais fa marche vénérable { 
Et parmi les fartglots du peuple qui les fait. 
Anale eïl à léui t£te , Ifméne les coadoit, 

E R 1 G O N B. 
Ma mete ï O julles Dieux i 

M I L O N. 

Au moment qu'elle arrive ," 
Elle voit tout ce peuple aflemblé Tur la riw s ~ 

Elle spperçoir (on fils qui, baigné de tes pleurs, 
P^r (èsgémiflemens exprime fes douleurs: 
Elle en apprend la caufe ; elle en eHaccendtîe} 
Et dans le mSme infUni , des reftales Tuivie . 



E R I G O N fi. «1 

Le refte après fon fils garde na ordre pareil , 
Et viennenc tous i vous dtns ce ciifle appareil. 
'Les voici l'un & l'aotre. 



SCENE DERNIERE. 

ERIGONE , STENELUS, 
iSMENE, ANDROCLIDa, 
ATTALE,NERÊE,MILON,: 
P H ŒNIX, AC ASTE^ 

Ckaur de petipUs. 

ERIGONE. 

\J Mon unique mère I 
Ceft en votre fecours que votre fille efpere. 
Soutenei mon courage 5 il eft prefqae abattu 
Des alTauis doiiloareui qu'on livre à ma rertn. 

ISMENE. 
Ooi , Madame s & le ciel dans ces lieux me reiii 

Pour changer vos regrets en des tranfports da 
joie. 



«1 E R IG O N E. I 

Vomm'IienoTezd'iinnoinqnideTroitniecIiit- ' 

merî 
Mais il vons coàte trop pour mêle 'faire aifner ] 
El le fang <pl nous joint , fans être votre mère , 
A mon coeur , uns ce nom , ne vous rend|u! 
aKnns<:here. 

A T T A 1. E. 
^Ben'eApasniaraanr, Madime? 
ISMENÈ. 

Non , mon £bi 
ERIGONB. 
bieux I 

15 M ENS. 
Econtez-moî toas , tous fcm £clatrcii> 
A AndrecUd», 
Seignear , car c'eft à vous qn'il 6at que je mV 

Hrefle , 
Poar le fang domje fors excn&!: ma tendrefTe ) 
Senlîble à des devoirE par la namre empreints , 
Pour ma fille , il efl rrai , j'approuve tos deT- 

feins , 
Jorfqu'un trépas prochain de celle de m»» 

frère 
Sembloit devoir fermer la monrancepaiipierei 
Wii! mon rail/Teinent ne peut être exprimé , 
(^uan-f je vis par oies foins ce flambeau rai' 



E R. 1^ Oî^ E. *j 

7f l'avovai , Seigneur, ;[ilas lajttte epK mère. 
Je craignis âe vous voir , par an eSçt contraire , 
)>Ius|eie ai^biti«iaiqiie'£dele fi^t. 
Pour fuivre jufqu'au bout votre premier projet | 
Et mai,^!9i-de«Hrenite«4omxia^imlle, 
Eti prifêrois la gloire à celle de ma file , 
A la rieshfriteije nejJUSCQnfencir. 
Du fon qui nons gardait il fous fallat partir : 
Z'«ndb'ipepfr-T06i];iimsdes?lâaires nonvel- 
■te : . ■ ■' 

Achevoient d'acrnbler le parti des rebelles , 
Aux dépens •èe non Ane , tnmi zele gén^reor 
DexotreékngneiiMtauifole'WnislieupeuXt -* 
XTnéchange nouveau plus Julie que le vStre, 
Dans leur premier écat Ëc reifiier l'undt l'autref 
Et ces tendres objefs'éloi^nft de vos yeui , 
En changeant de berceau reprirent leurs a/ew^ 

A T T A L E. 
Ciel! 

Ociel! 

ISHEN'E. 
La prifon , oîl depuis tant (T.innfeC 
fai palK loin de vous de û triftes journies , 
Jointe aux foins rigoureux qu'on prit de m* 

garder , 
M'a jul^u'ki îonèt à ne point hazaidec 



>4 B R I G O M B. 

Va Ceoet (]iii tombant en des mains infi- 

delles, 
Eût c&nfë dans l'état des allarmes nonvetles. 

ANDROCLIDEi Erigtitt. 
'Ah I Madame .... 

E K I G O N E. 
Seigneur , ne perdons point de terne 
Afendre grâce an ciel qui nous rend toiis con- 

Et que d'un dooble hymen , la pompe prépara 
Couronne en même œms votre fils & Niiét. 



F I N. 
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ROI DES MEDES, 
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ACTE URS 

nu PROLOGUE, 

LA FORTUNE*- 

UH M.ATELOT, 

UNBBR.GEB.. 

IJli. C-aatRIBR.- 

UNE FRANÇOISE. 

LES RK^ESiR^S «ÙForcâner 

Trqape de Macelocs. 

Tnmpe de Goerricrs. 
lïroupe de François, 
l'roupe d'Efpagnols. 
Troupe d'IulicBS* 



l^^lr T>rniliTr'-i i|j i ij i 

PROLOGUE. 

Lt thiâtre r^gxfintt. U féUtr» Temple 
d'.^'itium^ kf relent Ntttuno.,,oif Cf^ 
adoToik la. Sortuaa i touf Us> peupla de 
la terre jryievieitt enfouie^ 



LA FORTUNE ET SA SUÎTE. 

(^ PuilTaicecliT'nicél ' .i . '' 
Ton empire d6pe[;i] de; a légecerfj 

Ta;£usledeIUci<dela3;ierrei 1 

Tu régis la ccne tt les cieoz. 
Ç'eît coi <]i}î concis Iç coanecnb 
Ope lance le maiire des Dieux. 

Vxt tfçfif di msffifti vitfU rf 



îr M E D u s. 

TIN MATELOT. 

£iiTaînnon5 implorons lerecotusdeMeptnne i 

Cefi vous , 6 puilTanie Fortune ! 

Qqî régnez fur les va&es oiEfs } 

Vous coidmandez aux vents qui pondent for 

nostêiesî" 
Vous ûvez eicirer ou calmer les lempÈtes , 
Selon vos caprices dÏTcrs, 

Une troHfe de hergtrs ^ de htrgiret vient 
C. . bréveriffauvair deUtertune^ 

eW bëage'i^. 

Non , non , non , Fortune volage , 
'' Tii n'as pour parcage 

. Que de fiiui appas: 
- ■ ïton, noh',rton, de ton vafte empire 

Les biens où j'arptr« 
: Ne ilé^n^ent pis J 

La beauté 
Dont je &ii nia divinité , 
N'a plus de cruauté ; 
Son cœur reflènc l'amour qu'il m'in^ire. 
Quand oh s'aime bien , 
Mo» t non t 't«ut le îeftè n'eA rièif. 

Xni treufe de ^trritfi , jmhux de U glekt, 
*\ lit i»fri^et, -vient 'fm0iirer te ftefurt . 
dfU Femme. '" "■- 



LB CHEF D^S. GUERRIERS. 

Jpviçnsimplorertonlêoîiir^ - 

Contre nu roiWop içlifeur , qui bfiiyè ts fmC~ 
■ - '■■■ ûnce;-' ^ '• -■''■■■' '^' "■'' 

Et qae , malgréVonih confiance , 

Tu favorifesteiiileïioàrs. 
N'ofç-ju ce yenger d'an fi cruelourrage I - r 
ïl-diÔ>enfe lesbiens , qui de tous les ihonels, 

T'altiroient autre fois, t'hotn m a^ : 
Etcea'eftplusqu'ilait^u'ondreflè des autels. 
En cherchant tëS fiveiir^.'c'A iniVeol qtfoi» 
implore' .' ' ■ '■ 

Mais fim^veaV'^oniràtrwi-j 

Tu pourras'ftire voir encore 
C^e le fort 4ecihonels'ne dépend que de' toi. 

LA ,F,PRTUN5.. 
Superbes enneaus>,"v(>cre efpéra'ike eft raiae ] 
Je ne protège plus l«jcriininek- priais : 
Larerm de ce roi^i^aepoiirâiitvïttreliaine. 

Me force "x ns chang« jumals j ^ 
Vous qui vouletisoabter le reposidela terre , 
Fuyez, & que pour vous moti temptaîfoit fermé. 
Votre &ngÉceiiiiule (Janjbçau deJaguerrc 

Que vos hiVears'qjii allumé'. 
£t Yous , peapl«'h6À^uïv^on^ W «âiTe eft 
,iii;tB«8Hft^e-,"" ■■ " " '' ^'^ 

Ventstok^sé^^léÙtlâitSjtW- '^' 

Tmb* m. H 



Joindre les biens ^e laFortane 
• ~ Jmc [è»pUt£rs dt ramotir. 

JJ^trDtf, fii^iTffM t^tffMf^t ér^It*^ 

ïitat .firiMnip'm ,&/»rmaui»dtrmeT* 

mtrét, , , , r 



laForrtneponrnoBsfeiWclareenceJDQtî 
Joignons , iéigiroris f« kiens sâx plaifin SÊt 

. ■.. tA:F.O.R.T''HN',Çp .,,'-.■. 

Amans fidèles^ <: 

QH<4»woï:imati9 -: 

:P«HS tle* beaarfi craetln , , ' 

Venez auprès d'elles 
Chercher m6afeeoi«*r' 
^_: , r : L'amcarlni-nttine' - ■.■■-.-'■:-'■.■?■ 
- JEmsmoinepciuciMI "' ■■ ' 

..PtTavannavfiBO ■ . 
UWwhffœqo'onaiines. 
Son pouvoir fi^>r£me 
: ftelere du mien. 

■ tr*IE, FRAN,.jJ.O'lSfc ,^ "■'"' 

>Je font que ians.U ^^M^ftwene. 
Un «9ta9C:9Bh^!lH«j(«MMfl«f n iV 



«I E D YJ s. pt 

l^cpeat être un pUitlrcharmaat; 

Que la confiance cfunaiiunt. 
lA ïORTUÎaK. , 
Poaran hfros fameaz entre les f lQsgruubnu% 
Ma &nm TJïn plaifir i'Sèvex aftrefois 

.Un des premiers (rBncs ilu monde ; 
Tons les. £eu ^ t'SflpbTaife actofe ^ itti 

.0040 4 
Par mes comman<IemeBS , fléclûreni faut ^ 

loiz. 
De cet événement rappeliez la mémoire. 

Et moittrei (jtie ton» (a gloire 
Kdl qu'on foible crajon del'efiipirt ûran^is^ 

Fta du Pnlogut," 




AEieurs de U Tragédie. 

P E R s E' s , fils du 5oleil , Roi ite la Tauride 

Cherlbnnefe. 
M Ë D E' E , grandre [Têcrellè de Diane , font 

lenomdeMBROPB. 
.M E D IT 5 , £ls d'Egée &: de Medée. 
THOMIRIS, fille de Perfe. 
T H O A S , grand prècre de Diane , amooreai 

de Thomiris. 
C I AN E , prêtreflè de Diane , & eonfideote 

de Medée. 
M I J^ E R V È. 
LE SOLE IX. 
UN HABITANT .TAnticire; 
UNE EUROPE'ENNE. 
LESFUlflES. , 
Chœur fie peuple d'Amicire, 
Chœur He fiiles de 1. (ûîte de Thomiriï; 
Troupe de SarmaEes 'e9çb.>mfs. 
Troupe de conjurés. * 
Peuples de l'Europe & de l'Afie. 
LMSctnftfidsniU Ville ^Antêtirt^ Csfitslg 
4t /« Tmiridf. 




M E D US, 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER.' 

i« thiâire Ttpfifinu le palais des Rois de la 
Taaride. ... 



SCENE PREMIERE', 

M E D É E. 



n: 



]MpiTosAaLE amour, laiflë-moi 

refpirer ; 
1 le n'ai <\'ae trop gf mi lôus le>poid$ 

I de tes chiînes.. 

Tout i tiiier oWi'i "a mes ioii (otiveraines j , 
Et je ne pois me délivrer ' 



94 M E O U S. 

Cet poî&m t\at t« (eu ■llament jbi» uei 
vcénet. 

Cefl coi gai me bninis 4e 0)riinlie , if At^e* 

nés, 
Et des'diman htnrenzoi je reçoi le foor. 

' fourtjooi dans Oe teintais Sjour 
Viens-ra meconHamner à <le nooyellei peines î 
Laiflê-moi refpcrer , îni(inoysble aaKmr [ 
Je n'ai" que tfop gêmt FoiU le poids de iCs chai- 



SCE NE II. 
M£DÉE,CIAKE. 

' C I ANE. . 

O Ongez , fongez à voas : l'inexorable Mart 
M^rilèiwsàrisSrtfts termes. 

La difcorde & l'effroi volent de tontes parts | 
Toute k Tilk eft en «Harnu. 

Le fàng code partout . & m^lccris conte 

Ve laidfcat ACceùter tri vHnquean hi taisett, 

M E D E* E. . 
Necràin rien ) il eflrsereudaTomjH^lefiencc^ 
Le roi doit gùii aojouid'liai i 



» E D O S; 9if 

l'ennemi que tu vois t'arme pour ma ve»> 

geance } 
It fts propres Injets conCpieat contre.lai. 

Cl A N E. 

iuAe cieï ! «fue Toalez-vous hittt 
M E O E' £. 
huât f alâf^Mnr Ai trAne -le mon père ; 
L'iniéréc de mon fils m'impcfe cène loi. 
Four inejuniHer,;y)pi>enFl^ue je fuis mère» 

JEtgue MedéeefldevaattoL - 

C I À N E. 
Vowî 

M E p Ë' Ë. 
Si ta me trahis , redoute ma colère. 
Poarremertre monfilsaorajigdefesajf^, - • 
SdM le^nom He Mérope s iiM t rt ces lietu , 
J')'Aiwtepais*Sartscefecré rnînitteïe^, 
Mais cjnciJans cecémplffi j'ai litti le fojifrirer I 
Déroules immïirtelsiiu'iUàutqtiejierjfvere, 
L'amour eAle (tcA Dieu qne -jt pois afbitr, 

c i/a n e. 

Vivez , virez toojoar! loai Con obéilTance: 
Si tons les antres Dieux nepeuvents'eiempfef 

De reconnoître fa puiflânce , 
£lUce tu crime aux mortels, que de lesimîi 
cerï 



■»t M e D n s, 

H E D E' E. ' 

Qdî croiroic qae l'amour m'eQi encore alTer rie F 

J'àïoiï juré ^é n'aimer He ma vie, 
Et lie me garantir d'uni A cruel poifon ; 
Mais de tou^ mes fermens j'ai perdli;b m£' 

pour un jtune éiranger , cfiérî île la viâoire , 
Mon coeur a plus d'amour qu'il n'en eut p&ur' 
Ja&n. 



■ CI A N E.- ; ■ ' 

Sons les loii «îe l'amour , pourvu qn'on le flé- 

chifle,-^ •- .- - 
Il dilpenre les cœurs île tenir leurs lêrmeqSy ■' 
Et t'enftr n'a point de fuppliee 
Pour les parjures des amans, 

Enfemblt. _'_,,.[., ...,-■ 
MED. J Souffrons que l'ainournoas^chjJÎBe,, 
CIAM.lSoqlFrezque Ij'a mt^ur. vous enchaîne. - 
-. , .Qu'ileftdoui-tfemicfes feaxj , 
Un cœur feroii trop malheureux j 
S'il fe donnoic tout à la haine. 



•nr 



SCENE 



SCENE III. ! 

MEDÉE , THOMIRIS , CUNE; 

T H O M I R 1 S. 

J E vieni , pldne d'an jnAe effroi * 
Implorer stcc tous le Dien qià aoœ éclaire. 
"Les cris du cotnbanans tbnt veqns ju^'i moit 

)e crains pour les jonn <fe mon père, 

M E O B* B. 

Ne craîgnez-voiili]DepoiirIeroir 
Q{ielqo'ainantquis'ezpote à la iWeui des »!■• 
mes, , 

N*it-t il poinr de part aiu allarmec > 

Donc voue cœur parotc frappé ? 
Contre nos ennemis Tkaaielt occopf t .. ,|{ 

Son cœur qui fe rend à vos charmes^ 
Pirtage fes devoirs encre vous^&'tes DJenz} 
, £t Çoa parlait «mour mérite bien les larmes 

Q^ je vois coolec de vos jkuzj 

THOMIRIS 
Ahlne me parlez poitic d'iinamant que j'ab* 
liorre^--« ^ 

Ceft votre fecon ingae j 'implore. 



i 



^ .M £ « VS. 

Le roi TniiTOS avis , affo/ez met refiis. 
TliowCTTm iterenir ■fiin gendre I 
Obcenec «yie ^s fnx itecn^paifuqvnt plos à 
Et qa'a-nianèyiïrfïrfe'il'cefe de-prfcendre. 

M E D B* B. 

H£ ! (pu donc mimetrous , fi tOds w l'aimes 

fc-ÏBhTaino«r j je cMÎns Ta'BSaie ) 
■ ''■ Mail fijamais mon ame" ■ 
Se rangewt>fi>v fs f|«res loix , 
Ce guerrier ^u'on a tu dans U waT'de moa 
père, 
"DemineTs ennemis moinpfaeriant de fbiia 
Secpit feul, digne de merpVijft. 

- M'BDS'S. 

OietErt'inie'mc^ras^Tain'I 

C'fft Tbo»^ jeven; 
0cid4'iIM^ritM-il^iioii>aw''°<lrtl 



m 



KtBV s. tt 

S C E N E I V- 

TflOAS , MEDÉE, THOMnUS, 
T H p A s. 

Je Tttna TO^ Mnonccr U plfls gr«^ d«c mal- 
heurs. 
Uifléz , laiflëz cootervos (iletitTr ' 
Vom n'en làuriez aflêz lépindre. 

MEDE'E & THOUIRlii: 

T H O 4 5. 

' Pbignez Ton tîgoluenz'dcftui 

THOHIILÏS; ' 

Ciell •■ , 

THO AS. 

Il ed en pouvoir d'un vainqueur inliiimsin « 
■ Scj'nvoléponrvousdéfe»*f^ 
JMmoitilTàVos jenzlesacdMiàU owia. ' 

C H « U K V< 7(»fl« *wi(w l<<WJ"«- 
Triompboni , ma»pboM , wiMirroni h vifi- 

»i«r^ II) 



lé» M Ê D tT ^ 

T HO M I R.i5. - . .j 
L'ennemi trioinplunt s'avance vers ces UenxJ 
Socpotei-noûs , & juAes DieW V 

"f riomphons , triomphons , lém^ctons la na^ 
toire^ 
Ope rien n'^te noue gloire. 

THOAi, MEDE-E , THOMIRIS. 
Qp&vois-je ! C|uel objet Te pr^fente à is^ yeai I 



SCENE V. > 

LE RQI.tHOAS, MEDÉE, 

J'Amiàre, ; , -, 

L E R O I. 

\_j Eflèz de craindre pont ma vje. 
Sins ce jeune étranger , qui dans tout aoi com^ 
bacs 
A fignaU lôn braa , 



mciuHueifMn»«.. 



M t D D s. toi 

Lqi féal a ftk changer le Ibrt i 
An cbçfdesetineniis il adonna Utnon> 
Allez , TtoM , allez , fécondez mon envie » 
Qa'il vienne recevoir le prii de feseiploitsi 

,$j fon ame elï ambîtieafe , 

lelkorai m'ac<^aiiier deceqae jelnidoii. 

La honte d'Être ingrat , ell la plus odieuiè 

" ' XJii'onfuifle reprocheranxroiï. 



S C E N E VI. 

LÊR0I,MEDÊE,TH0MIRIS, 
* . C<&VKdefttgflts, . 
l,B ROI. 

^^ Hantez , peuples , chantez , célébrez A 

TÏAoire i 
Vous lui devez (a paiz <pi règne dans ces lieu. 

Qaè tout parle ici de la gloire i 
QoeÀm nom , -par vos chants , foit parte ja£- 

qu'aux cietn. ' 

■^ C œUR.:: T 

ÇlMmmf-i'fJlebroiialàviAoireii 

t4oas foi itev(W.U paix <]iti Hgiic -dans ce> lieio. 

liii 



IM UÈOtS. 

QnefonKMh , ^ftiâïc^nH , Mi pattt jfl^ 

UN HABITAWT tAmkin^ 
' M'ous allons revoir les amours 
Qu'avoit chàS£s lé broii des armes ) . 
Nous âuons rivre^ans alUrtnesi 
p . >Jçus.n'qçiï!i}îfJ}U9ie(lebeauzjoars«, 
. " Gô'âtoiiiûn plaîCfpTéindectiàrines, 
Rien D'en peutplusbomei le court. 
lioni allons vivFelânsalbrinltS) 
, Nous n'aurons f lus qae de beaoi jodrfc . 

Lt peufU iltvt i U glehê dt tiidui H» trtfhU 
dts mrmU itH^Mmhtptit-tivèineiH, 

Cbentom, célébrons Ta Tifloire | 

Nous liil devons la paix <^ Kg;ne dans Ctï 

lieux. 

Qu^t^^uipirleicide fagloirej ., 

<^uf ion nom , pair nos chanis , foit ^fxt f^ 

' qu'aux cieax< — -• 

T HO WIIUIS. 
RArr un gterrier fi im^HIme', 



M B D 9 s. tof 

M E & F B. 

n eft dign* (fcrfoiaaqoe vont prenn g»iir loi*' 

LE KOL 
Te veax faire encoi plus. J'ai beToîn d'un »ppA t 
QjMnd fn wgoM àof Awkke , 
J'appris d'un oncle inhan»» , 
Q^'W 4« Sb teUftd£t iteisuboii ntAVifH 
pire» 
FooT yoirenù ce ciïmÎHsV 4tQ«iq , 
le mx qa* ce Hcnier , par Vbtwcn dé Dtt' 
fiUer 
Saûî* * m> ftmiitlib 

M E D G B. 
I-«,S«igjMi>f 1 ^^ d«flèi* ofM-vtU c«M*-' 

LE a Q I. 
A VâJA, A Jh»$ark. . 

FïiieiMinpfipucr.... AlkiMUNC«rai>. 






^4, M E D U 5. 

■S CENE VU 

MÉDÉE. 

V Enez , filles d'enfer , venez ferrlr ma 

' haine ] 
V«)ez-}oin<lrc vos feai i mes tranfpom jalom: 
les maoï qu'on fouffi-e parmi vous 
. Ne faoroîent égaler ma peine. 
Ile tyran <]ne j'abborrc écliappe à mon cour-' 
roni( 
Et <]aandûmorr paraît certaine. 
Il vient petcer mon CQCur <les plus fenUblei 

coups. 
Vmeti fillestfftnfe*, venez fenririnaliaînet - 
Venez joindre vos feux à mes tranfports jaloux t 
f allons part à Tboas d'un fi cruel oncrage. 

Frappé de Cette aifreafe image , 
7e n'aimii pas de peine à l'unir avec nooi. 
Venet., filles d'enfet , Tecondez notre rage | 
Venez joindre vos ^uz à nos tianlpons juoitf* 

ftn du jnmitr J3t^ 




ACTE IL 

Lt thiàtit réprifeiat Us j^rdùis éa pdsîu 



SCENE PREMIERE., 

THOMIRIS , Suiu de Thomiris, 

J\hi qn'il-eft douille s'enflammer, 
Qpand on n'a point à fe concnindre t. 
Il m'efl enfin permis d'aimer 
Le héros qui m'a fu eLarmer ) 
Et mon cœur n'a plus rien à craindre. 
Lee flambeanx de l'hymen font prtti à s'alla* 

mer ) 
Opels Tœtut pnis-je encore fermer r 
Amonr , de ton pottroir je n'ai plus à me plai»* 

dre. 
Abl qu'il eft doux de s'enihmmert f 
<ifaai OR n'a foiot À lié toaaùadi» i 



If «a |)««kfe âm.€ti^Km ; 
Ojie mdir cœnr . . . . ManqiieTeot cKUBMnr 



SCENE II. 

TH O A s , THOMIRI5 , 

T H O A S. 

\^ Roirai-je qœ le roi veiiUle clioiAr pour 

Un inconnu , iâns nom , Uxa appui qae (bn 
bras! 

T H O U I K I S. 

Contre nos ennemis il vient de noos tUftndre* 
Combien cft-it de rois ijui ne l'aient pu f 

Pent-on accorder trop de gloire 

An bras qni nom a tous fauvét \ 

EA-il des prix trop élevés 

Pourune fi belle TiÔoire t 
T H O A S. 
Q^'eaten^je \ il eft donc Tisi- v}e n'en fioioU 



Eft-ceti Cetcv^U elftMie 
Q^ me dilôît teujoon , que fans an diad£rafl t [ 
On ne pouvoic vous oi^iier I 

T H O M I RIS. 

Qui lait cUlenin m Sttpitt , > dioîi de le 
(•rier. 

Qiund- oa- «oit iM MtM tfu l'amTMs a^ 

mire, 
hur lé rfcAnipenfëttone doit être (fucorJ; 
Si dDforiennailTantiln'eutpiisan empirCi 
l'amoar doit réparer l'iMjttlÛcedaron. 

T H O A S. 

Vm l'kîtner donc, cnsUe , & vont meftilis - 

CnlgMk inèn MCeSpait atfttaa. 
les Dieu, d4ntea c« tinx }'t jcrec bpoîC- 

lance, 
Animét par mes cris à prendre ma d^nlë , 
Tengeiont vos m^ris fur mon rival beureos. 
Mais ce n'efl pal aâèzqb'i^>e<auk viâime 

Pour It difèrpoir qui m'atatttie : 
le venu irai cheT<:Un-ju (qu'au pied des anteli ; 
ToQt s'; relTemlra de ma furent extrême ( 
Et fylàiirai percer de mille coups mortels 
La prttrefle , le roi , mon rival , tt owi-m*» 



<ol MEDV s. I 

' T H O M I R I 5. 

De cet emportement , qnel fniit e^erez-mnr 
Non-, ce n'eft point par le coorrouz 
Qae l'on peut attendrir une ame. 
le crains trop la flâme 

■j D'un amant jaloux. 

Mon , ce n'efl point par le coarrooz 

. ; Qae l'on peut attendrir nue ame> 

On entend un* (ymfhenie apri/tbie qui MUuKt 
l'arrivée de Mtdut. 

T H O A S, _ 

J'apprens par ce brait odiea< , 
Que mon rivalvient en ces lieux. 
ONin triomphe alTacf c'eft^nvailn qa'ilfif flatctl 
le Tais lui préparer nn fiinefte vtpaa. 

Poar être vainquecir «fan Sariiut* , 
Il n'eft pas Taùujaeat de Thou. 






s C E N E 1 1 1. 

M E DU S,TH OM IR 15^ 

Suite tUThomîris,Troupt de Samatet ^ 

: tathatnés. 

MEDUS. 3 

I, RinçeiTe', ^uel bbnhear ! qui l'auioit oG£ 

Va roi retu apt l'h^ men m'engage votre foi | 
Mail ce n'elt poinc le choix du roi 
Qpi peat m'accorder cette gloire. - ' 
Je tie veux la ^oii çja'à nia l^icjere ardenr ; 
Tout autre feniiinent me paroltrbit un crime | 
Kt dnfiâi' je expirer d'amour 3c de douleur , 
l'aime mieox renoncer ireTpoirqaim'àniateJ 
,' ^e de contraindre Toue coeur. 

T H O M I ft I S. 
Hea père » fur iaoa coeur ane entière foifâ 

;' .limce. > 

: 50n«b9ix l'eftf^iqài poorToai j 
^t^inoii^bimJièarlepliUdoux.. • i 



fZf .M E £> tr s. I 

. MECUS. 
Me piller d'obéir , c'ell tn'appiendre mon (bn: 

Ifail dnllài-fe y nourer la ifott. 
Achevez de m'ouviir le fecrec de votre ame. 
5!il <(t^Hqw n(C)rc«t p^ digne. Je rvs j^n?. 

Je ferai , pour fervir fa flâme , 
Ce qv'nn «un fonte yt^-^erenir to mw fa 

THcOUlft IS. 1 

Avec quelle rigiiear eitrbae , 
Du nonblede mon ccenrtherchez-voiisàjo^ 
pite goM eft dm» d'oWir , 
Keft-ce pas dire qaç L'on wme t 

MEDXJ S. 

QB'entei»^e ! OçWi 

;En'Y4in je raKssmmKcelt 
{^*A»tvwBtlfefei»ei»acfasi ■ . 
Mm ynVtMiidiâiiK.dMiis^cwcke , 
Vous l'auioient aflèî révélé. 

Quel triomphe l qnelle^néfoire t 
iQ(itbbai|lM|r«p4troHii*tti«h<f&rt! 



M B DU S. lit 

Qpel bonheur couronne monJôni 
Qud tt ioaybe ! ^aetle-rtAotre i 
IvfttnhU. 
La g1<^iTe Se le devoir auiorifenE nos fém % 
ForaumstonjoBis de C beaux ngni<i«i < 
' M E D U S. 
Qbc chacun à Tes i^edi vienM rendre les anno» 
Bicerez ces .captift , qui le £>nt jooii^ fie 
moi s ^ 

jls-fcntfaumisâ votre loi. 
Moins jiar mon bras ^deparTOsqhvoiei. - 

fio&Mz U 'denceocA TM fèn j 
lUn^M hemmage à votre leûie : 
'Tout l'empire (te l'imiïers 
Mevani'pas le poids de iâ chaîne. 
.C«A>« )à «laaeeBT -de-TOs -fers j 
K£ndezi»>niiiia^.à^ueretp*i: 

£ « « R. 
Goûtons b douceur denosJersf 
Rendons hommage à notre reine i 
Tout l'empire de l'univers 
Ne Tant pas le pwdt de <k ch^e; 
Go&cons la donceor de nos fers ) 
Readont hommage â aocre teine: 



s C E N E IV- 

tE ROI , MEDUS , THOMIRIS. 

L E R 01. I 

• X Nvinoble gnerriet , j"at wot 6it prépUM 
Four voHi donner ma fille , & ma gnmto 

M^s le jaloux Thoas en ofe marmaFer. 
Si vous £tes d'un £uig digne da dia^me ,* ] 
Comme votre valeur doit nous en aiTanii * . 
Pour confondre l'envie il &at vous déduei' 

Ne différons point davantage } ' 

Il pooTioit contre nous foulaver mes Cajeth 

tE ROI & THOM.IRISI 1 
Courons diSpér cet orage ) | 

Allons arrêter Tes proje». i 



*y* 



sein' 



SG E NE -V- 
.?. -j c ;wE<©x;-î,:i i^ i îî. 

J,Nfortané Me.'hu;! qi^ft!-Ee que m veoi 
faire t ' ' 

.-TonnomeftancritneéncellîniVj ' 
. i.Apr^fes rféfènfesilnDiMUj <-' 

trat-(u découvrir^de Mette dlumeré î, 
^i^pe «on deflin ell rigoureai ! 
SrjetKclare Bunatflàoice' y 
Je ferds'l'otijei de ions met toesx i 
.£oJ.je gàrdele fitenee, ' ■' 
Mon ronn'ei),eA pas plus heureux. 
O vous ! (fivînitf (TAttienes , 
Qni m'avez délivra de mille aftreux 'bnversi ' 
Vous , qui m'avezjiroi^ ,'(ui ç^i bords étraiw 
gpTS , ' 
' '%Aeheareflfe ffii âmes peines j ^ 

'''■'■■''-. Âgé','«iîn;er*e,irifpjret;-miji;.fc. '"'" 
Cet concert i cec fclat m'annoiicbit.'Ci pré* 

MM'Vaelilifoi» eiaqcfe r ç'eâ eltetjiiiéVi^' ' " 



„;«S?J-- 



5,'C:ENE VI. 

M I N E.R ty « , M E D U s. 

^ V U-I-'M'ER'VB.* ■ ■ ■ ■' ~ 

Y A ntrsBver le-roi j celle de t'acrfitA*. 
Va 1 (tis- lai que Cr^n t'a dodné b oà&ea : 

-1(1 n'avrafioiHt àiedonDér 
Vn fang rar^ui MeiUe «Kr^ fit vengeance. 
Fu cène beoreHlè adrelfe , ^^re ton r(^ot< 

il fiiat qoe 1> valeac l'onâlëà U pràJendei 

ME DUS. 
Q^ ae TOUS <k>^je po^t 1 '' 

- • -' ' ïilIN E'ftVE. 

Jbi temple ^ Diane on renc mncher t^joan. 
Tout prévenir ce coup fîineAe , ' 

' Aiiiniliendefèsairalluu, . . 
ïctte ce fceptie d'or <aa je te niçn«ai]MiBI|i' 

■ Et laiffe fiiire le relie. 

FUt ih Jieond JiSt, 



ACTE iîï-' 

Lt ihédtre rt/tréfiate une partie du iemfU'4$ 
J>iJitei - ■ -.. . 



SCENE PREMIERE. 

M E D É E. 



ïefîïn: 



Je fîïmiï de cotere àce funena nam : 
A %<aat WMtatée il £iat qn» j« t'dnJIft, 

Mais quelle iri{te ïq^ f^îf ilu fond de moa 

cœnrî 
l'aime «iMsr eetingrat qn-'il Ant gocje punUfè. - 
' Akl-âi&nstin dernier eSbjti 
BriroM «ne cbaine tiXsAt. 
M-éeï^oi *plB!njlre fiCn (bit j , ' 
>*«n.,-)t dm le plonger daHi ia niîit infef nile » 
Et j'aime mieux le vpîr.dans^ïlM^'delamocc^ 
Q;Bei»wif4^fé«Wu'iiikMiheureïâêHÂle,- 



i< W B D s. 

SCENE II. 

MEDËE . TK O AS, 

T H O A S. 



Mo 



lOa rival , par yo« ouins, vient s'nnif i 
l'mtel 
< - Avec l'ingrate que j'edore i • 

Dans la fnrenr qui me djvore , 
lUniplore roti-e ^pui cônire un fort fi crael. 
Si vom ne détournes le malhenr qui m'op* 

primej 
Si d'an ferai hymen je deviens la vîâime , . ■ 
Ja^iudrai fon flambeas dam des rmflêaiix de' 

fangt 
& la crainte des Dieux , l'éclat de votre ruig , 
Ne voas lànvera pas da conrronx qui m'aùnci • 

ME DE'E. 
TeToisavecpIaifircegfnéreiucoiimMDt: ; 

plus qne TOUS nepenmmonamei'ittcirellè 

Afervirros tranfponsjaloDz. i 

Four fiifir votre crainte , apprenez ma fbit}Ieflê i 
ïjoBsfommes vons& moi frappés detmÇmcs^ 
, ■ . cdaps, -.il 



M E D U s. %tt 

$tU moment qui doit l'anii à la princeâê, . 
M'efl auâi fiinefle qa'à tous, 

T H O A S. 
Pour troobler leur boohenr , fbjpons iTlRteHi* 
gence. 

EnftmiU. 
Tet^geons nos an\oiiTs rebiitfj t . 
Ne ^offrons pas qu'on nons ofTenfè* , 
,1 L'Bmour,|>oiir leicccDiSti'fKJs,- - 
A moins d'ippas qae 1> vengeance. 
ME DÈ"E. 
Le roi , de nosumrmeni, eft le premivïncear j 
Commen^ns, par là mort, à nous faire ja£> 
tice : 
les miniftres de ma fuienr 
Sont prËts poar ce grand fàcrifice. i 

EafimiU. 
Vengeons nos amoars Tebat6 1 
Ke tonfirons pas qu'on Aons oSea&, 
L'amonr , pour les ccmrs irrités ^ 
^ ^ A moins d'appas que la vengeance 

-,:. . MEDE'E. ^ 

Muùftret fiirienz de nos reflentimens,. 
Venn fou^indic i noas pat de nooreau fèN 



fis M E D U s. 

Uw treuft 4* Seythis farcit It javilot j» U 

mmn j (^ vitni , twtc dti Jipus mtnmfmnt , 
twuiTentUT un- mtiMl^fm itqfut f4rnf $uu 
. tutft n^fiit 4f{Mig, JHÊiiMi ». 



SCENE m. 

me;dë£, thoas. 

Troupe de conjurés^ 

MBOrEftTHOA^. ' 

X\i £ foufirez pas qa'on nous ouirige t 
Décraifec , lavagez ces bordi ; 
Que dei Actives de &ng , du manta^es cfe 

Soient les efTets de votre ra^e, 

C«tJR. 

Ne fonfirons pas qa'on noas onirjge j 

Dftrnilôns , ravageons ces bords j 

<lpe des fleuves ije tàng , dti montagnes de 

morts , 

Soient les effets de m^e jagt^ 



U È DV Si «19 

SCENE ÏVi 

LEB.pI.MEDÛS,f RQAS^ 
MEDÉE, THOMÎRIS, 

Trûi^tù-cenjuits, 

LE ROI. , 

J' ;■ . * 

Ai choilî ce héros pour gendre f 
Minerve vient At nods apprendre 
<^St «ft fils ^wn grand mi dont f «î plsint le 
malheur. ^ 

Son p«re , ife Medée éprouva U fiireor i 
Coocte £i race impie, il làara me défendre. 
Mirope , approchez , hâtez-vous t 
Venez 'Âimér'dt* ncnJt £ âvux. 

^BOfffi &THOA^. 
Arrêtez, ârrïtei. 

LB ROIIE THOM1K.IS. 

Diçur ! qndle»iolence t 
-il (--1 «BIWB* THOAS. . i 

. . I>taiwi'oppoftàcetiion(&.' 



ita M E D U S. 

LE R O I. 

PalUs l'ortlonne , 8c )e le Teax. 
ObJiï^ &1S léû&antit. 

pDifqD'bn'm^rilelapiiiRànce 

De la divinité qu'on' actore en ccsjileiirv. 

Saz ces mortels andâcieox 

Venez, figriàler & Tengearife* 

LE ROI&THOMimS. 
O crime ! à trahifim < 6 barbare coorrfDz ! 
'. ME DU S. 

|(fe craignez lien j Pallass'int£reflè posriMUî 

MtdMijetit Itfrtptre j qu'il » rtfU.it Fuiljit, 
su miliiu des conjurés j qui ^abtrd tcurtuM 
linrt armt' tonitt eulî-t^tMf, , * 

.; MEDK'EftTHiÔAS*// 
Quelle fureur vout fnianpf 

"InfenféSj'que faites-ïousî ... , 

Voici votre vidiméi 
; Tournez Jtfi vos ogqfs.J .1 

ri . M E DtJSi Thfat. 
|Lep>i , ttaicre , treçoi'.Ia peiae ife ton cri- 

^' -■ :- • ;-:,;:a 

7hêM 



ThaétU*0immUiimnt 4t Is mMÎn de lAtdns, 

vUm tvmhgr MucfUdt d* U fi»iMt dt DUnt. 

T H O A S. 

£courez-moi , Dieoz immortels i 

Dune f vengez vos anteU. 

En défendant toi droits , je fuis voire vîâtme s 

XTn barbare m'envoie au tinébrenz réjour) 

Mais ne permettez pas , qu'en m'arrachani le 

jour , 
1« caoTe de ma mon foit le prix de Ton crime. 
£coutez^moi , Dieux immortek | 
Diane , vengez Vos autels. 

M E D E' E. . 
Noires Elles do A/x , Diane vous ^ipeUe i 
Sur certe ville criminelle 
Lancez Ces miis , déplojrez fes ibreurs ; 
Voles , remplillëz tout d'épouvante & d'hoTr 
reurs. 

ZttFuritsfintiHdtîe»ftri mvh dtf fiamiesMie 
Ardenj i & »prii moir differfit*ftml>Ue ^ 
bTiffV»Httl , é* M^li uni fsrtit du temfîê , 
•vont f»rttr Im iif^»fim fur tam* is vUlt 
^Antieirt. 

Fin du troî^mt Ji8t, 

Ttm III. t 



ACTE ly- 

£( iMâtrt reprifeiue tau place publique honUepar 
le tenyle Je Diane. 



SCENE PREMIERE. 

LE ROI , MEDUS , THOMIRIS, 

Suiu du Roi f Suite dt Tkomiris, 

L E R O I. 

\_y Dîeax ! quel fpéâacle fnnefte , 
Devoîrfoasd'inTifïbles traits 
Tomber ainfi toDS met fujecs , 
Viâimes du coumiiz célefte I 

LB ROI , MEDUS & THOMIRIS. 

On n'entend que des cris ) on ne voit cpt de* 
. mom 
Sur ces iiineftes boidi; 



U B D XJ S. m 

T H O M I R I s. 

O TOUS ! mes compagnes fidelles , 
Venez , |>3i vos refpeâs , par vos chants les plni 

doiii, 
D£ioarner , s'il fe peut , les atteintes mortelles 

Qoe Diane lance fur nous, 

■ CHŒtJR. 

Diane , puiflante DéeSe , 

, I Calmez votre ooiuionxj 

Arrêtez les ceiribles coups 

- DeToire&^eHrvengcrelIë. ' ' 

Diane , pailSuiie QéeSê. < 

CalmeE votre courroux. 

T H O M I R I S. 

Toi , <{tà des Dienx , des monels * ie$ 

ombres , 
Charmes les cceurs , & combles les defirs * \ 

, Delcendtons-nous fur les rivages fôm^tei 
Dans la faifon des jeux & des plaifîrs ) 
Finis nos maux , U pirïé t'y convie t 
L'hymen , pour nous , doit allumer Tes Feux.' 
Ah ! quel tourment de fortir de U yie 
Dans le momentque,l'ondoitËttelteitceusl 

C M Œ tJ R dePUi de Ufitiit MThommi, 
Diane , paiflanrdDéeH?, 

,.'■ ■ :-GibbBsrQfte.iisMi»Ui- • 



M E I> V s. 

Arrttei let terrible» copp* 

De votre fareur ?engerefle« 

Diane , puiflame DéeQê , . 

Calmez voue couiroux< 



S C E N E I I- 

MEDÊE,LEROI,MEDUS, 

T H OMIKÏS , Suite ^uBfii 
& éle Thomiris» 

M E D E' £* 

Cj EAm de vo« flatter , vos cris font ûper- 

âns} 
la Déeflè Ml fiireui ne les écoate plus t 
lamon dé fon grand-prêtre allume Cl colerei 
Four la faire cefer il 6at le fâtisfiûre. 
levais par on fecret ponyolr, 
L'évoqaer da royaame Tombre ) 
Lai-même il vous fera Ëivoir 
les viâimes (|a'il veut ponr af^aiferfbn onv> 
bre, 

CHŒUR.. 
Hâtetvons^Utez^Tonsd&aoasIe&ireToii* 



M B D 1T s. ttf 

M E D E' E 

font mériter <jae l'enfer nous réponde ^ 
Ufant^ae uiacan me féconde. 

Styx, nous implorons ion appui j 
Arrête tes ondes brûlantes : 
le ciel ell Cwai à nos roix géraiflânm i 
Sois plut piio/able qoe lui. 

CHffi UR. 
Svfx , nous implorons ton appui t 
Arrâce tes ondes briUantes : 
le ci^ efl lôard i nos voix eémiCTan»* ,' 
5ois plus pitoyable que lui. 

MED E'E. 
Que la nature entière ols^ilTe i mes loiz t 
Qtie l'allre qui nous luic falTe place aux éioilei i 

Que fa nuit étende fes Tuiles ) 
Que l'ombre de Thoas fe ranime à ma voix. 

CHŒUR. 
Opel bruit ! quel tremblement l quel édat de 
tomierre ! 
L'ombre Tondu fein de la terre ; 
j par iâ Toix , la vbbnté des cieux. 

gp 



SCENE III. 

L' OMBRE DE THOAS, 

MEDËE,LE ROI,MEDU$, 

THOMIKIS ,& Uurfuiu. 

THOAS. 

X Our appaîTer mon làng , pour ezpiet vos 
crimes , 
Et fléchir le conrronx des Dieoz j 
Ope tons les étrangers qui feront en ces Ileaz 
Me ferrent de TlAîmet. 

LBROI&THOMIKIS. 

Qpel oracle I 

M E D F B. 
Le ciel Tient de fe «îéclarer; 
Roi , TOUS favex quel ûng peai épargner le 

nôtre ; 
Foni faire mon devoir fe vais totu prépuer t. 
C'eft à TOUS de &ire le vâcre. 

fia du ^udtrUmt JSe, 






ACTE V 



Le ihiâtre reprifinte le Um U pbufeeret du temple 
d4 Diane. 



SCENE PREMIERE- 

MEDÉE.CIANE. 

MED £' E. 

JVl E voici de fon fort arbitre Ibonnùne. 
J'ai fonreré l'enfer i j'ai fait parler les Dieux : 
EcoQcerai-je encore un tranfport faiieuz I 
Dots-jefairreramouri doii-jefaivrela haine l 

Quand je fonge à ù mon , ce n'eft qu'avec Hop» 

Il tiiomphe , l'ing^it , de im (iirear enréme. 
Rienin'eftltiinii3éc|a'iincceur , 
Quand il veut punir ce qu'il aime. 

Mais qne dis-je 1 iniènlEe ,& quelle efl mon er- 
reur ) L iii j 



ttt M E D U s. 

Ilaime mariTaletileftattnédemhnei 
Ce fuai fôuvcDiTzércille ma fartai : 

Rien n'aft fi timide qu'un ccrnr « 
Qpaiid il reat punir ce qa'il aimb 

C I A N E. 

Craignez !<■ retoQir dangereox 
D'une miUienieafe rendrefTe. 
Qnand vous l'amez puni , yous l'aimerez lâiii 

celTc: 
L'imonr le mieux TCngé , n'eft pat 1« ploi bea- 
renz. 

M B D E' B. 

Il ne làic pis encot le fecret de mon >me : 
Je n'ai point déclaré ma fl^e i 
Je *eaz qa'il en Toit édairci : 

Qoand il aura fa qne je l'aime i 
Sa vie on (an trépas dépendra de lui-même; 
On vient} conis , bâte-toi de l'ameoeiici* 



U E D TT s. uj; 

SCENE II. 

LE ROI, MEDÉEii 
T H O M I R I S. 

LE ROI. 
I, Oor fativer ce héros , je viens m'offirir mol^ 
An foppUce <]a'il doit â)i]£îr* -' 

T H O M I R I S. 

Ah ! &ices-moi périr , 
£t Clivez ce que j'aime. 

M E D £' E. 
Non , non , tous le Terrez mourir.' 
LE ROI Bc THOMIKIS. 
Les Dieox onc-ils tanid'injnfUce î 
Ne leur peut- on offrir 
Va autre (âcriSce ? 

M E D E* E. 
Non , non , rouE le veirez moatir> 



1)0 M E D n 5. 

tE ROI &THOMIRIS. 
DiiT£rei du moins Ton fupplice t 
Qoe U piàé vous atiendriilê. 
M E D E' E. 
.Non , lien nelàiiroic m 'attendrir. 
Non , non , vous le verrez mourir. 
LE KOI & THOMIR.IS. 
Ah I qaelle rtgnear inhumaine 1 
M E D E' E. 
Tremblez, le voici qu'on amené. 

SCENE III. 

tE ROI,MEDUS,MEDÉE, 

. THOMIKI S, Troupe Je Pr^tnf s 
qui amènent Mtdus couronné cemm» 
uneviBime que ton vafaerifitr» 
H E D E' E ^ M «rfw. 
_f\_Pproche , malheureux, 
M E D U 5. 
Ciel iqu'eft'Ceqnejevoit 
Ceft la princelTe ) c'eft le roi. 



M E D U s. ï>* 

LE ROI. 
J'ai ïaît'Kms mes effbm pour vous fauver la vîei 
Mais je les ai hit vainement : 
Tonc cfl contraire à mon envie , 
Et je ne fiiis plus roi que de nom tênlement. 

M E D £■ E. 
J'ai pitié lie Ion Coït ; je ne puis m'en défendre. 
Je ne vois qu'un' moyen pooi lui faaver le jour. 

T H O M 1 R I S. 
Ah 1 de quel doux efpoir vous âaccez mon 
amour ! 
HàteL>votis de me l'apprendre. 

M E D r E, 
Vous vojez en ces lieu les apprêts. de & moni 

T H O M I R I S. 
Comment le garantir d'un lî fiinefle San l 
M E D E' E. 
S'il veut répondre à mon envie t 
S'il veut , au lien du coup mortel « 
• Recevoir ma main à l'autel , 
Je pourrai lui Tauver la vie. 

LBROI.HEDUS, &THOMIRIS. 
Dieux ! qu'eU-ce que J'emeodi l 



M E D r E. 

neftteniKrédateri 
le n'ai plot rien i redoncer. 
Ce n'ed point le cooiroux céleflfc 
Qui demande tonliuigt c'eftmoi. 
Ingrat , qai t'ai rf daii en cet état faaeOe i 
£t lu n'en penx lôitir qa'en me donnant ta Sa, 

M E O U S. 

Opel difconn ! je firémif Jeffirol. 

M E D E* E. 
Si ta m'immoles ma rivale , 

le paiwe avec coi 

la faiflance totale. 

M E D D S. 

Krantqnede trahir tinfipar£uc amour; 
l'iiai dans U nuit infernale. 

M E D £' E. 
Qpoi ! refiifer pour elle, & le fceptre aclejourl 

t E R O I i Medée. 
Hé ! qui Touj a <tonné ces droiu fur ma poîP 

£uice} 

M E D E* E M Sm. 

Le coup dont je tais te frapper. 



M E D U s. ijl 

Tai les droits de U fei« , Se ceux de ta tiùC* 

(âncet 
Et b ftole Hedie a droit de l'occuper. 

.J,S ROI & MEDU5. 
Voos , Medte 1 & ci«l ! 
M E D B' E. 

Ceft moUmime; 
RedooKz U foreur enr^me 
Dot» mes fèns fiuit bilîs. 

M E D U S. ■ 
Ah ! ma mère , à vos pieds regardez votre fils* 

M E D E' S. 
Qa'enieni-je ! 

M B p U S. . . 
CetannCaa que je tiens de mon père • • J 
' M E D H' E. 
<^e Tols-je r c'eft Medus ; â ciel ! ga'alIoiS'je 
foire î 
Quoi ! j'allois vous rartr le jour l 
Quel Dieu vous rend i nui tendrefleî 
Mon fils , oubliez ma foiblefle^ 
Tù pris la voix du &ng pour celle de l'anonr.' 
Que yotré'cotnr en paix pûflède ceiqtt'il fimcy 
JouilTez d'un bonbeui exït&ne 1 



1)4. M E D U S. 

Qtie rien ne trouble plus rotie félicité. - 

MEDUS 8c THOMIRIS. 

JouilTons d'an bonlieui exirème i 
<i^ tien ne irenble plus noue lîlicité. 

L E R O 1 i Medut, ' 
le vous cède mon diadème , 
Que vous avez trop m£rit£. 

L E K. O I & M E D 'E* B. 
Le Soleil vient ici lui-même 
Prendre pan au bonhetir de fa poftéiiti, 

SCENE DERNIERE* 

LESOLEIL,LEROI,MEDUS, 
MËDÉE , THOMIRIS , 

cHŒua de ptufUs lU ejfu & 

dt ^Europe, 

LE 50LEIL mKoU 

■ ' JVLOnfis,Ierangqaetu lui cèdes ' .. 
M** fw affR d'^èdai pour un £ digne loi i 



M E D U s. ijf 

Qoe cent peuples divers fiéchilTent {bas la loi , 
Et fondenr l'empire des Medes. 

Vnt fsrtie dii feufletje rEuropt (J» dt tÂJit 
vient ft faumtttra k Mfdui. 

CHŒUR, 
CoDrons tous rendre hommage à notre augofte 

maître j 
Le Soleill'aclioi^ poumons donner la loi : 
Ceft le plus grand héros que la terre ait tb 

Qu'illoic encor le plus grand roi, 

UNE EUROPE'ENNE. 

Dans notre pretnîcre fàifon , 
L'amour prend foin de nous tndniîre } 
L'on connoîi plutôt fon empirb , 
Que l'on ne connoît U Taifon; 

Jeunes coeurs , bifiez-voos charmer | 
Tout vous apprend qu'il fiiut aimer. 
U n'efl tien dans les airs , fur la terre , dani 
l'onde , 
Qui ne s'enflamme tour à tour } 
Et qoand on lit des loix pour le bonheor du 
monde , 
On n'en fit point soaot l'amâur. 



ij< U B D n s. 

CHŒUR. 
Coonmi toos rendre bommageànotreangtiAs 

maîcre ) 
Le Soleil l'a choifi ponr noos donner lu loi : 
Ceft le pins grand hérot qae U terre ail ra 
naître j 
Qa'il Ibit encot le plas grand loi. 

FIN. 
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PRÉFACE. 

LE Aijet de cette tragédie eft tiré de 
Grégoire de Tours , chapitres 31 
£c 33. du premier Livre de fes Hiftoi- 
res françoiies. Voici ce qu'en dit-ce 
faint Se iayant évêque , luivant l'an- 
cienne traduûioiii^e j'ai cru dey-oir 
rapporter préférablçtnent au. texte la- 
tin y pour la commodité du leAeur. 

» En vingt-feptieme lieu , Valerien 
f* & Galien obtinrent l'empire romain. 
t* Au même tems Chrocus , roi en Al^ 
i* Içmagiie ,.ayant affemblé uneairmée-, 
>*.parcoitrut tputfs les Gaules ,j6i. dé- 
** molit de fond en comble toutes les 
j»maifons quiétoientbâtiesd'antiquitéi 
» & palTant en Auvergne , il brûla ,'d^ 
» molit Se rafa lâ/^ville «il étoit un tem- 
» pie que Iqs Galfttes > en leur langue 
»^uloiie« app)eÙ<ûe{it f^a^v-l^^u^ 
» étoit fait & conftiîût d'une architec- 
Mij 



140 PREFACE. 
9* ture admirable ; il avoit double ml^ 
» raille , dont celle de dedans étoitde 
M menue pierre, comme à la mofaïq^ue, 
M & celles de dehors depieire de taille, 
» &.étoitde trente pieos de largeur. 11 
» étoit au dedans (Uverfîfié de marbre 
>» & de pierre-ponce. Le plancher mê* 
« me d'icelui etoit pavé de marbre , & 
« le toit & voûtes couverts de plooiJ). 
- >» L'antiquité rapporte que Viélori- 
:M<nus fut prêtre du fufdit temple , 1^ 
-«quel allant- fouventifbis au boius 
'* <p'on appelloit 1« bourg des chré- 
•« tiens , pour persécuter les fidèles , 
M rencontra Camus , par les prédica- 
at itiohs &. miracles duquel ilfe conveP 
j> tit & crut en Jefus-Chiift. Quittant 
-•les ordures des temples prophanes,3 
>t fiit kvé du faint facrement de bap- 
-*»lême , & ftit fort reluifant en (£u\^£5 
» de vertu ; Se peu de tems après , lui 
».& Caâîus , par le martyre , furent at 
■» fociés ça bas en terre , & s'en all^ 
-» rent eniemble à la vie célefie. 

Les plaiianteries qu'on fit furie nom 
de Vàleiien , lorfquç le fieur de Riou* 
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peroux donna au public Une tragédie 
qui portoit ce titre , m'ont empêché de 

frononcer le nom de cet empereur, 
ai eu la même délicatefle pour le nom 
de Galîen , à caufe du célèbre méde- 
cin qui l'a porté. Qaudius qui leur fuc- 
céda,m'a paru plus digne de pàroître fur 
la fcene. L'incertituoe de fa naifiance , 
qu'aucun hiAorien n'a pu découvrir , 
m'a engagé à le faire fils de CalCus , que 
}e fais defcendre des âuxRomaim qui 
portoiçnt ce nom ; en quoi j'ai cru 
pouvoir imiter les fraudes pieufès de 
quelques hiilohens , qui croyant aug- 
menter la vénération qu'on a pour les 
Saints , en lem* attribuant une origine 
refpeâable , ont bien ofé faire fortude 
Jérufalem la Madeleine de Provence ^ 
& tirer notre faint Denis de l'Aréor 
page d'Athènes.. 

Pavois d'abord mis des fiances dans 
la bouche de Viâoriaus après fa ' con- 
veifion , que je plaçois dans le quatrié- 
Die aâe ; mais comme nous en avons 
dans la tragédie de Polieuâe , je crus , 
par le coideil des comédiens , dévoie 



141 PREFACE. 
éviter cette efpece de reflemblance. 
Cependant , comme elles me paroilTent 
bien travaillées, je ne puis m'empêcher 
de les expofer au jugement du public « 
ne fût-ce que pour lui faire voir que 
lorfqu'il s'agit de lui plaire , je n'ai pas 
de peine à lui faire un facrifice , oh , 
peut-être , tout autre que moi ne fe fe- 
roit foumis qu'avec répugnance. 

STANCES. 

f , f A rériié perdant le» ombres , 
Qui m'entouroient de toutes [tarts , 
DilEpe enfin les voiles fombres 

Qui la cachoient à m^s regards. 
1,'efprit d'erreur & ifc menfonge 
Vient de s'envoler eomme un longe 
* Devant fes divines clartés î 
Et cette lumière épurée 
Me montre la route alTarée 
Dont mes pas s'éioient écartés, 

■ ■ Ces Dieux Ikns verta , (ans puldânce ^ 
^. . ' Ouvrages de nos propres mains', 
, N:e dévoient leur faulTetèi (Tance 
Qu'à l'avcuglemeni des humains. 



P R E F A C £. ifl 

Quels fêcours, qneb cfTeis propices 
l'eut-on rirer de lâciifices 
Qui lear fone Taûiemeiu ofiéns 1 
Nos rœuz , p«reiU^ la fumée 
Qu'en poulie la flagime allumée , 
S'cvanouilTeiii, dan^ les airs. 

Le Dieu qnè'Iês chrétiens adorent. 
Seul d^e d%re ncÂre appui , 
Peut donneràceuz qui l'implorent 
Des biens tmmori'els comnte lui; ■ 
En vain de nos}ônrîon décide l 
En vain fous Ig fer homicide . 
? OnhoujfâitTombe^entoiirliedi;- 
A quelques traitti^n'bn foii enbmte. 
Peut-on s'alIarmËr d'une chute 
Q5ii nous élere dans les cieuz I 

. Irises»». ■■"', ■ ' 

■ ■ :" Anriéda{àëréçart<»eré^ ' - 

-Qairidnt^'anitnà'ifia vlgueor, -' . 
.,■(, Et(]iii;piiiintLeaiiiàlDtaira, . 
Répand la grac&^ftn^ mon cGCtir , 
Lestourmens n'ont rien que-Je craigne! 
Pour le monde que je dédaigne , 
^, Je n'ai que des j-euienneniis. 
''"' 'Etdefescharmesiîéirompée , '^ 
*'"" ■MÔnahien'ettpllisrtécupée " | 

--q QlieatiQiAeutqntmWpionïI*. ' .. ■' 
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Ma fille , qae pourront tes laroiec 
Contre lepaniqaej'aiprii? 
Je vus leur oppofer des armes 
Qai me lendioni {bord à tes crist 
Rien ne peut de ma main confiante 
Arracher la paliOe (datante 
Qoi fera le prix.de ma foi { 
Et rien n'ftonnç monçoatage , 
Que de n'avoir pas l'avantage 
De, la partager avec.Hii. 

fal raâemblé dans Claudius les qua- 
Etés âe roi , d'homme & de juge , qui , 
au rapport du grand Corneille , n'a- 
voient pas encore été réunies dans un 
marne perfonnagcî On m'a mandé que 
cuelques critique* oi^ b^méla dureté 
de CaiEus envera foniîls : mais ils ne 
eonnoifleot pasie caraflere des' pre- 
miers chrétiens. Hn'yavoit point alors 
de difpenfe de vœux , & l'exemple de 
Jephte leur fervoit de règle. 

Les fentiméns de M. de la Motte {vs 
le poëme dramatique m'avoie^t j>arn 
dignes d'une réponfe j Ôcjç me-pjépa- 
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TCns à' combattre les nouvelles règles 
tjn'il vouloit introduire fur notre théâ* 
ire , lorfque je vis avec plaifir que Mi 
ide Voltaire m'en avoit épargné!^ pei* 
ne dans la pré&ce qu'il a fait imprimer 
il'ldtête de la nouvelle édition de fbii 
Oedipe. ; '' 

- On ne peut mieux faire voir Hllu- 
£on que caufe d'abord cette prétendue 
«nité d'intérêt dont M. de la Motte s'ap- 
plaudît d'avoir &it la découverte , kc 
iqui n'eft autre, chofe que l'unité d'ac- 
non , comble l'a fort bien remarqué M. 
de Voltaire : mais j'aï été choqué eil 
même tems qu'un fi habile dérenfeur 
des règles du poème épique , en vou^ 
lant nous montrer les modèles que nouÀ 
devons fuivre, n'ait pas craint de met* 
tre Adiâbn &: Mafei à côté dès Co^eit- 
les, de5< Racines Scdes Moliéres. ÇeS 
deuK auteurs , qui nous font ^ peine 
connus » peuvent être eftimés dans leur 
pE^s ; mais les nôtres font admirés de 
toutes' les nations, la réputation dé 
l'Angtoiis n^a j)pint paflë la iatt^ com- 
nutiette-deFItafien n'apomt tfanfpiré 
Ttmt nu N 
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en deçà des Alpes : & fi M. de Voltaire ' 
accommodoit quelqu'un de leurs poè- 
mes à notre théâtre , je ne doitte.pas 
ique malgré tous les ornement qu'il eft 
capable de lui donner , le, fucc^ ne le 
détrompât bientôt de fqn ihjufte paral- 
lèle. 

Il-eft beaucoup nùeux fondé à fou- 
tenir contre l'opinion de M. de U 
Motte , qu'une tragédie en prt^e nefe- 
roit pas du goût du Public. On Ta trop 
accoutumé a entendre parlçr les héros 
qu'oïl introduit fur la fcene, une langue 
difTérente delà fienne. il neierott pour- 
tant pas impolUble qu'une tragédie en , 
profe pût reuflir. la licence Ses vers 
ïambes que les Grecs & les Latins em< 
ploient a leurs poèmes dramatiques , 
pourroit autorifer cette cfgyance. 
^hore-t-on qu'à l'exception du fécond 
ik du cinquième pied de ces vers , tou- 
jours compofés d'une brève èc d'une 
longue, les quatre autres pieds admet- 
toient indifféremment les fpondés.«'les 
daâiles , les trochées , les fribracbes » 
&c. Peut-on diiconvenir que G^ttemot 
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furé^icr^utiere n'approchât beaucoup 
de la profe ? Et fi M. de Voltaire con^ 
tkiScMV&o^MthéSi^e^ ilfâuroit que 
la eragédie de l^âmas M^ns té\Mt par^ 
Êtitemetit autrefois ,' quoiqu'elle lût 
écnce tn proib > de «pte la Serre eft JRkt 
Fauteiu-, 

.- En eSet , des dialogues en profe bien 
vifj & bien ferrés feroient plus d'effet 
foeles'fpeftâteurs que' def vers allon- 
gés par desépithetès ;:& bous voyons 
Kluvent^que les plus beaui:- endroits dé 
hî^ tr^gédi» ne diâ^r^tit point de là 
ptofe par leur noble fiâipUoté. '- 

* Va , je ne te bais point , 

■ ;■■•: . -■ ■:TJ»jMpii.^-;.;:?V;"l 

*^Qçeypnlipe-^Tonî^'(r*ïtçontre'irois,?, " ^ 
, , Qp'il njoaruti' 

.'. Cen'fjft ni par I4 çàdence . oî par la 

mê^K i4ùe,jc«:aëu^yM^^ 

NiJ 



I4S r. R -R nxc^. . 

me qw ks.fuiv^t r'n&fQntqueaiimt 

^rire ivie. tragédw «& ptois vi&àçQtt tà 
plus à cTaiiidre) c^ r^ï(«tiJQ)i9lesTéeiâ 

^or$ dépouillés de rorneii]ent,ae laiit 
me ,■ ifs- deYwndroidnt:Iaogiiirf&iKr, 8c 
màni^eroient d« (^^3 Rew etifâs qui 
attùept{9$a|)i}lait^^j&iH«reï^'parta>« 

^it •V'smpifrxstw^ iâ^ui'jdf"^Ff d« . la 
}Aoite:^.f^(ffafitlkrpx:9rtè&,SiiiSvf9gt( 
pour litt,»'j& i^çfaHtre. înm rqu'jji^ 
îeul exemple t qui lui étpit même in- 
connu. ' ' 

En effet, rfbtfs^foimnies fi accoutumés 
à lâ^yii^ °,'^u*eUe eft devenue infépara- 
ble de la poç fie ^&:. qu'elle ep fait fou- 
vent le plus grârtdriiérft^, M^IHel-bfe ,' 
Racan ,'Rcitrou, le grand Corneille , 
$£M. Defpréayxj i^'ont jamais man- 
gue. 4ftî>i«" rini^^ ;.5ci*t;-"RatiAe-4ft 
E'M de rio's gHnàèi)^âéS'JAii fé'féff 
âifpeiiré'deièt&ii dii^cèlté"rëg'lô '^é^ 
rale..v-,..,;i ■.,!*» .!■-)..!- 



^: ,;'-..:jJ».« S, F. AXE- . i4^ 

' * Qu as-tu y»? qae ûis-tn ï 
Depuis ouel Kms-soucquoi, coniinçnt c*es-ia 

'drir'î' ' _ .'■'._. 
Une mère à roi pieds peat iômbier (ans rougir. 

■ Ceff 'à Ik'Wchéfle cTe ce's rjfeièà que 
M. Roufleau doit une pa:rtig delà repu- 
|atiQn;4^3ii^ouvragâiiQiiificai({Uè ab 
contraire fe^ djuis une habitude cepr* 
tinuelle oe "rimer "comme Pradon > 
vaincu avec vtrtu , kaî qvec ami , ftew- 
reitx avec furieux , mouvk'neat ayt^enr 
yàn( , périr avec jfî/r'V , ôfc, ne s'att^ 
rera jafflâi*''de véritables éloges qu*en 
fe CQnigeant de xe dé£iut « qui bft èi>- 
core plus remarquable fu^le papier que 
fur le théâtre. 

Je voit »veef!mjîr * les mères 4e Mempliii 
Célébrer ep pleurant le vaMi()i>eDr de leiuifils,- 

Boita tègfel lé langues neveux (TEreâée. 



Nuj 



'■■ A C t É"U k.;S.:."'" 

'ClATJ D'I^'S , aflbcié il'einpïrfi ptf 
l'emperear Galiéntis. 

C A ^ S J 17 S ,^jit jte Ç|]«n4i<p,, ^ns le çom 

MAXIME-,, ^., 

S Tnbttns romaiat.' 
RU^UEV-» ■■■■ 

^$PII>£ , dpmeftiqaedeVi&ufAtiiP'J 1 
GARDES de Claudius. ' > 

SUITE de Viftorinm, 

Xâ Siehê'ep a CÉèrmont tn Auvergat \ 



C A s s I U s 

.ET 

VlCTORINÙSi 

MARTYRS, 
TRAGEDIE CHRETIENNE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

JUSTINE, CAMILLE. 
CAMILLE. 

I , ce jeune guerrier , que çhaiy 
meni vos regai-ds, 
I Eft appelle, Madame, ,an trèhâ da 
9 Céûrs : 
De l'onivera entier fa valeur admirfe , 
Des Germaint aajuuidliijlb Ganle Atlivtie , 
Niii) 



Ne ponvoieni réunir ea de ptos dignes mains ' 
î Xec^oîi de votre cocnr , & celui des RonuiDS* ; 
i : Ki^Riâi: , ii'en doutez point , vou) aoiez l'avia-- 
i: .'...tage. . 
De voir au empereur voui rendre Coa hom- 
mage, 
Et préférer aux noms de maître 8c de vain— 

(jueur, 
LeflailjtJnnoceatd^chaiioerTOti««Et)r. 



auitjD 
, polir 



|3éja, polir ^'acquitter des bonneniSjqu'll mé- 
rite , 

An derant de Tes pas chacun Te précipite : 
Votre père lai-méme , inltmit de Coa derairy 
Seprépareàparcir pour l'aller receroir : 
Et TOUS feule , infenlible an progris de fes am- 
inés , ^ 
Semblée de ce grand jour ne pas goûter les char- 
: mes. : 

JUSTINE. 

Claud ios autrefois , ;e ne m'en défends pas , 
Perdit quelques fbUpirS pour mes foiblei appas : 
Mais vainquent d^s Çorniains , alTui^ de l'en^ - 

pire ( , . . .- 

Anjotird'hni que dans Rome un antre elpoir l'at- 
tire | 
Quand les Alpes , bientôt s'abaiflant fous fet 

pas, 
Aocqiu mit entre nom de fi T*ft« climats , 



ET VICTORINUS. ifj 
De JiifHne' aîfémenc il penlra la mémoire ( ' - 
Ec dans ce haut degré de puiflance Se de gidire , 
tes fotnsde Ta grandearl'occDpert chaque jonr 
L'emporceronc bieniôt fur ceux de fcn amour. ' 

CAMILLE. 
Vous offénfez , Madame , nn hiro» anj vonj 

aime i ' 

Quand TOQï jngei fi mal de fon amonr.exrréme. 
Oà rroaveroic - ii mieui , pour partager fon 

rang , 
L'éclar de ta beauté dans celui d'un beau làng ? ' 
Grand-prêtre de nos Dieijz, defcendu de noï 

princes , 
Votre père , fous lui j gouverne fe% provinces j 
Dans l'un* l'antreemplot .confiés àfësfoim,' 
De tous les malheureni prévenantlesbefôins j 
Ses lùblimés vertus , fon illudre naiflance , ' 
Ne méritent que trop cette aagaftt altiaoce. '• 

JUSTINE. 
Hé I ce font ïes véreux qui peuvent Tempe-; 

£faer. ' 

Monpere,ila{nciéfe laifTanttroptoacber, ' 
N'apoincpoor les dtrétlens cette haine cruelle 
Que Rome veut dans ceux qui -commandent 

làas elle. 
Un de ces malheorenx dont il devint l'a^^i , 
-Irrite dèslong-teoutioi'pritreEcontrelai : 
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Je cpiai.qoe Cbadim , prévenu par lenn pl^n* 

tes , , 
^Ie porte à mon amonr de monelles atreiniei. 
On n'éprouve jamais ifentiemit plus cniels 
Qoe ceux qui (ont charges du foin de nos auteli. 
Ni qui connotlTeni moins le pardon âts ofien- 

res, 
lorfque du nom des Dieu ils conrient leois 



CAMILLE. 
Croyez- vous qu'un amant , Te iailTahl prévenir, 
A leurs retTentimens confenm de s'unir j 
Nique dans votre père il prît pour une offenfe , 
Un ade de jufti£e&; de recoilnmiiàncef 
S'il e& vrai qu'uQ.cbt^iicn fut l'objet de fei 

foins , 
Four qui fanva vos jonrs,pou*oit-il faire moins î 
Sans lui , d'un monlbe alTreux roos ftiéz la vic- 



JUSTINE, 
Un fervice lî grand n'efface pas Ton crimes 
Jenelâifrles Diçut, à tiie nuire dbftiaés, 
Condamnenc les fecours qu'ils ne m'ont pai 

.dpnnéri - -. ' 

Mais lorfque , pour calmer l' effroi qui me pof- 

fede, 
l'ai youln danï leui temple en cheichex leit- 

mede , 1 



ET :V1CT0RINDS. Ijf 

rarcnrvflirdevârit moilêsaûîels réciiléri 

Et comme lïtie cbtp , (]ûe lâur cHufvoiu m'ap* 

prête , ' ' ' ' ■ ' * 
Nefe-CDiiteati>itpas(btc9i)bér(ârinlt(te, / 
Vu les mains de mon père , en nos jours foletn- 

., "<*?,>; ■■ ■ -■ . ■'. 

3e ne vois point rie fàng arrofer letin autels , 
Que de»ligA.e^ airëui , TédtJuIjIaut léuts mena- 
ces , 
-Ne m'rindiiiibênt pour hii le comble des (U%n- 
c«. 

CAMILLE. 
Madame , cro^z-moi , V^Tpefi de l'empereur 
DilCpet^ bieniôc cette tnjufte terriuri 
Et dans vos cœarsunis , de réritables charmes 
Su^edéroîi^atik peine i.iIefaûSi»4>llâimCï. •' 
Voici Viâorinuî qui s'apprête à partir. 

.~ <A ['■:'] ^ _^- '■ ■ ' ' ■ 



^■^1^- 
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SCENE ri-, • 

VICTORINUS j JUSTINE, 
CAMILLE, LEPIDE,^«a«. , 

. ' VVCIOKlNVSi r^jSfftr,' ■-.■ 
Vj U^i^ '1 et» fera tepiï , i]a'oii.y)eimfriIi> 

SCENE II L 

y ICTORINUS, JUSTINE, 
CAMILLE, LEPIDE. 

VICT.ORINUS. 

JVl A fille , voftt favezla niniTelle TÏ^ire 
Qui porre CUadius au &its^e la gloire , 
Kc da champ de batatHe , au îbrtir des haiardi , 
Le conduit en trtomplie aii irône des Céûrs .' 
11 s'avance vers nous , oh TÎenr de me l'appren- 
dre; 
Mon devoir pris de lai m'ordonne de me ren- 
dre. 



ET VIiCTORÏNUS. t» 
Incenaiq.de l'acciuilqae j'enpaît.recevoir, 
le vieD5y,%nseinbrair«ra»aii[quedelevoir^ ' 

_.,;;';,.;^ j;;;u;sTiNE, ; '■ ' ;; '; 

Seigneur , de cedifcoura <pè fauc-il . gno j'ui- 

■J ' ..«PKbifi-/- , -■■ - ■'.:'. 

Ceux qui Toudroieni ternir une veniu 6 pore , 
Onc-iisoféponef'leurscomplotsodieux.... . 

i' ■ il ■: y\.^-.'^:'^.^\^P^- ... -i: > 
Qjiel que fait mon deftin , je m'Èbatiâonhe au 

pçsjprtgejjçofltje nw^bftineD'fe itàtUiti, „i. 
Je ut ^*à m'accuter leur croupe <spr£fMte : 
La fuite de Licasprf&nceàleur fureur 
Le moyen de iiie perdre auprès de l'empereur. 
Oiv ne peut (Tua c^cétien empéchei la piyaf 
-...^.^''Vfi3:. ::-.. . ; ■ 1 -^ 

Sans attirer fur lui la peinequ'it^itc.- ,l 
]4«iS|l> crainte, tpiijours coin pj^K des ioTÊHfF^ 
N'entre point dans un coeur qui n'en commit 
,. , jainai<>:. ; . . -■ ..o'-. -.£ 

Et (àmm'épouvanter de tout ce qu'ils méditent 
le laiir& les remoTdsi ceux qui tesmériieiu» 

• ■"■-' ."■■■■ J O^STi^N E. ■ ;■ '.-■■_ 

Noiï^^'l&^né^yfioÇ^iif 4 don^ je^ff^'oji li 

■'^enc. ' ,_,,.•_ .|- '■'.' -'■', ,■ 



ipi . 'C A S S i^'S." ' 
0{èrou-)e à vos yeux espoTer-aia fbibleflê i 
J'en-ie^ us autrefois àes inarqiMS de tendreflê ; 
£c d'un père toujours .r^peâapt le ftonroir , 
L> mienne , pduf Croûte', atceAdoit moa Je- 
..: ■ »oir.'- ;-'■' -■*■"■ ■'■'■ '■ ■'■ " '"■'■ 
Mais s'il ell vrai , Seigneur , gn'en'fie comblt 

de gloire ,:■"■■• 
De mes fo3>lesatt»its il garde lamfmot re-, 
Poarroi^il condamner vos généreux fècours, 
Pour celai qui d'un mdnme i déiênilu met ' 

.- . JOOTÏÎ : • :■-■■'''-'■- ■ ■!' ■■■il '-I- ' '': 

Sa faite <]ui l'arrache à d'injnftesfupfdli^, 
fitelle «n'pri^f^tfop ^rmiptWdtS'^tnât 

: Cetnc»t ■ ■•- '-' ■■--■ ■ r ■ 

T. , iT.l- ■■ ■:. ' ■ ■'- 

VICTORINUS. . 

Al'hymendântCéArvoudroJt TOUS honorer,' I 

le £tng dont vous lôitei vous permet d'a^7 

■ rerj- ri-t-'^- . - -Lu - r- "'ij't ■■' 
MaiffbMKre ks chrétiens /flirl^rimoài' U'fAtt 

'■fen*,-- ■'-■'■ '■ ' ' ■'•'■. '>''' ■" 
Te doute <]u'en Ibn cœur la haiiie Ué' l'em- 
porte, ■'" ■ ■' :i . 1 I 
Dan5:ret reflèntimentencorplut fari cpr; - 
Qu'il joint la propre cau^è ^ l^caufe des Dieux, 
Et<jtt'en les accablant dupo|[(s delà col^, 
flcrokvèogerfoïentlesmSiliîi'AiSn^;' ' 
IlcroitqueC^uSi^rleursmainfegoi^, ., 



ET VICTORINUS. Tii 
E[(]iiaad il punira ma pâé comme Bn cnme» 
la loi veut mon crêpas , Se le rend léginme. 
Ainlî , poot obéir à cette dure loi , . 
S'il fe trouvoitforcide vouspriverifcmpij 
£t que i pour a<3oucir l'aigreur de cètct poine î 
Il TOulÂt que t» main touï fût encore oÂerce » 
Gardez-vous d'écouter un injnfte' courroux t 
Ne vous réfutez pas à cet illi^e époux. 
Les pleurs que l'on répand pour le trépas Jm 

père , 
Sont bient6t cJTuyés par une main plus cKere< ' 

JUSTINE. ' 

Non , Seigneur , quelques ncrods qu'ait pu fotg 

merTamour, 
Ils feroient tous brifîs (î vous perdiez le jour : 
On ne verra jamais que la main de Tofûne 
Se donne lâchement à qui vous afladine { 
Ni qu'afpirant au trfine apris votre trépas ', 
Je vous aime allez peu pour ne vous fuivre pas> , 
J'etpereque les Dieux, dillîpantceiorage ^ ' 
Eloigneront de nous ce ^edepiéûget 
Ouqu'avant qu'il éclate, on me verra périr. 
S'ils n'exaucent les vœux qoe je vais leur offrira 



A^SJ^ 
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SCENE IV-, 
VÏCTORINUS , LËPIDE. 

VICTORINUS. 

\^ E n'eft pas toat , ami i de plus viires allar- 

mes 
Etonnent ma. conlUnce ,& font couler mes lar- 
mes. 
Je cremble que lÂai , 'depuis 'trois ans cher* 

ché , . 

)Je pailTe à tant de bras 6cre long-tems caché } 
Oii û fon coeur trop tendre avoit le moindre 

ombrage 
Que ià. fuite fur moi Ht tomber quelque orage , 
En quelque lieu qu'il foit , je puis bien c'aifarer 
Qu'à les pet(ccu[eurs il viçndroit fe livrer. 
Dieux ! confervez &s jours ; faites que de foa 

zèle 
Je ne reçoive pas cette preuve nouvelle i 
Et qu'à tant d'ennemis , armés pour fon trfpu , 
L'éclat de Tes vertus ne le décelé pas. 

' 1/ E P 1 D E. 
5e peot-tl que le ciel , malgré le fon barbare , 
Aitmis dans un elclave une venu lï rare? 

VICTORINUS. 



IT VIC-TOU'INUS. «* 

VICTORIWUS. ,, , , 

Ton efiJwe qu'il eA , luis parent, (atà sp-, 

poi, 
Il^peade>nâiml9l1'gAtéfénxqàeIiai.' ' 
Qoaiid def ^«IrtSvpnirlHi .làhjdne'aetftiir^ 
I«forç«;ileJqninei>cetie^lhgi«eccmMèP - ' 
n 'e piévois , m« djt-U ,.qiK ces bords malheo» 

reox 
jt9 Eptonyeranicbientâtdas'nv^esaffFeazi ■ 
n Poor vous en garantir , d'une amicié Giicere 
)• Je remets'en vdfi màM U mai^e la pld* 

chem-'i'.' --■■.ni 

^M LesRiart^qaeeçfeE<Iefada*»4es«tenzf 
w AazjelujIçJ'gKinel l'ont rendu précieux* 
M Farce dépfic'âcif/cemirîsdèleurdéfenfè, 
M]>slMUtodvcnii.TivTe»{èi*nt«naSurancer 
n Etj'efpereqa'nnjouréclairantvotrecœar, 
'àiJilslttd^g«P|irdiicylw(l&reffeiir. ' 
Tels fiireni iéa adieux, Queb terribles tpeâa^ 

,ïidt*;3 n3î"'':i ■■■' ■ ■-■ ■ '' 

C^JjfCaalrbiiliuèi rninntitres oràdès'l - 
-jQ^e itttanfma.'étimia', viâimes «UsCer- 

mainï 1 
.CôadMRiiils &N$:deii«ng oodereiu de lenrt 

CetiiM^fiuvtitleslfel^^idipia^caDcifA- 
,7), himesj^i!-'- ,■..■'.:'...■>■ 
Ne nfbmirataaiBtaj^tevkiile IWMuiné. 
Tmi lil. O 



A peine jolc{a'à nous Us ofôiem : 

Que ifinviûbles mains (èmbloieat les repouflêri 

JBa toos leuiE bai^il^ns,.<](n par U fiiiroe ôô- 

verte .■<"!■ 

Cro/ottsc d'ja tncer l'ârdfe «lenotreperEe ^il 
£'«nlu]i<oieat loin de noi»à pas pt^i[)ilà , 
Tels <}iK lipar lesjveqts Ut £t9ien( éibponés. : 

t E PI DE. 
Ht ! pourquoi donc , Seignent v oas prêtres en 

■.1. .ftrie . „ ■„■)■! , 1..: , , -.v u ir. 
lOl^nt-îIf.ftuqaetmerfi belTeida, - ; \ .; 
Et fe faire" un devoir de vous perfioner 
fçiir^esjIbiiiAgin^uxip'ilaflevioieiit imite» 

lies lôiiis. pour, nn chritian >digâe deawn «Ai- 

ine j ,; , ., ' 

Envenfeesneihisiie fihitipi8.3MiB moncri- 
.; ._ n»«-: .,■;■,;;.. .-.i-j'.', =;, ., ■ \ ■•':. 
Oliligé par le rang que je tiens en cet IÎbux , 
De rB«n):f.efl,j«1le9i«i^tsjblfiflidreligife«^i:T 
If a'u'j^oMiirloafèit «[qit'imeqteofsifc mjit. 

clés , 
^e peuple futlMuitpatlearsxrotnjteanorada. 
l'ai toujours combattu, fans les £ÎiiB mugir , 

leurs dehors âiduenz , leurs recmaoïiiSces , 

fiiItutinitfiflisiiwAftaeiùqksniriùiu i'^ 

O .1 . *w,eï 



BT VICTORINUS. itfj 

t E P I D E. 

On ne tù point ainlî cbns la loi des chrétiens. ' 

Lestenn, humbles, zélés, prodiguei de Uiti^ 

bien*,' ' 

Marcbent pat deS' ekemim ïncotiniu ponr le* 

. nAtretf) 
Et loifqn'avec les un* je compare les autres , 
Je nem'écmnei^sderoirtanidemoftels, ■ 
Pour coorir après eux , dererier not anteii. 

VICTORINUS. . 
PeQi>tire Jd%'aux bienx ,' pu ces effets firnî^ 

très, ■ 

Fai»>n p^rlliorrédr qu'on a pour leurs nû- 

nillres i 
Et le peuple confond, dans l'erreur de Tes fent , 
Les prêtres criminels , Se les Dieux innocent. 
Les chrétiens , donc tes mccurs l'emportent for 

les ndftfls , 
Sont aujourd'hui-, Léptde, opprimés par les an* 

Cat en&i , de tout tems chaque cidte ell jaloox 
De TOiilmr que (on Diea {ait le plos grand de 

COQS ] 

Et petn^tre teor joag ^ s^s devenoient les maî- 
tres , . - 

Ne feroitpas moins.darqoeceloiile nospifr* 
très. ■■ " '■ '■'■ 

OIJ 
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Des deux extrémités choifi{ran,t le milieu,' 
J'y crois ponvoîrfîier le culte duTraïDieu} 
Q|ie le mof en ppur Aons le plus lùr de lui ^aire^ 
SS^ d'éae généreux , pitoj^ble ■ Se iîncere i 
Et fàiis porter plus loin an efprit copibattn , 
^UmertoiuJescheininsqdivoiuàUTem. 
Je vièni de l'expofer mon ame uote nue. 
Telle eA U route , ïmi, que j'ai toujours tenOe t 
Tels Ibnr mes foiûmeni : prtit de pencber 

' sillei^n ^. . 
Quand on me convaincra qu'il en eftde meil- 
leurs. .'■';•' 
Cependant, ce grand binitlêmble mC'iàire en^ 

tendre 
Qu'au den<]t de Céfâril«fl tems de me teadre* 
Allons voir R déjà prévenu conrre nous , 
Ma pitié pour Licas m'attire fbn courroux } 
ba & , fur les iranfporcs d'une tiaiflknte Ûime j 
luûine à.trop d'efpoir n'a point livré ton ame. 
Mais qu'il vienne animé de colère ou d'amour , 
pool cooroopet nu £lte , oapoui'm'âierlc 

jour', 
£■ haine ou là faveur dans la vakmt balance ,' ' 
N'auront pas le pouvoir d'&tanlit macouC- 

tance . 
jEitant|q^e vivrai, js^iâuiai^r^ m£^iif«îl_: 
Voir l'une Uns frayeur , À l'autre rans<tf|;aeîi> 

Ta m pTtmià- MSe» , 




SCENE PREMIERE. 

CLAUDIUS; MAXIME, 

Gardes. 

CLAUDlUSiMiiw*. 

^JU'on aille de ma pan arenii le grand* 

plâtre 
Qp'ences lieiixilânst£mcini,)evcnz levoif 

paioStie. 

AMXMUtru^ardti. " 
Et TOQS , dans ce palais , de ma garde foivis , 
Amenez ce chrétien qae je toqs ai remis. 
Un moaremenc fecrec , un ponvoii que fl4 

gnore , 
Me piefici de le voir , de Jai parler encore. ' 
Qp'on ne inanquepoiiiIiii,nide foins, nitTjj 

gards î 
Et qoe lien ea ces lien ne bleflè Jet regarib* ■' 



tte- CASsins 



Hé 



SCENEII. ; 

CbAtJDIUS, MÂ.XIME. 
MAXIME. ■ ! 

quoi I pour les chrétiens votre cçcti in* 

fleiible , 

A t) pitié pon^ etâ s'eQ-*! tèiéiSkiObiê i 
jQjiêl f lodige étonnant a pn vous diTpenlêi . • • 

C L A tJ D I U S. . 

Du déTotdre oil je fais , je ne fài tyxe penfer. 

Par lODS ces mouTemens qui vienaeni me lof' 
prendre , 

Jl&oible que les Dieu. Teiùlleot me £ùn' en- 
tendre 

^ne ce vietUanl, pear-ttte , À jnes jnfies &■ 
renrs, 

DA mennre de mon peie apprendra les uteaK 

.Quoi qu'il en fbic , Madame , il ftat qa'ta à 
prélènce 

Tetâsibe d'éctaircir . . . HaisIbAine s'avance; 

StiPK les autres £ûn£ qui pouvaient m'émo»* 
voir, 

jBâlenifD ce moment «Bplaifirxle la Toii. 



ET.yJCTORlNUS. tfj 

SCENE III- ' 

.:' :: • t "' '' ' 
CLAUpIUS, jFUSiTlNE'i 

CAMILLE, MAXIME. 

, CLAUDIUS. - - 

l'J Agi mes àiittes combats j'ai ch?rcb^ la vie* 
.. ,,-.t9ire,, . ■ -. .' . ,! 

Pôiu: Viàtéiit dé if^iae & ^eîui de aw gloire f i 

Mâlsa^fop^d:hai,.fllla(b;^e, en fîgaauai mff 
■ conps , 

l'ai biea moîm combatm pgur elle que poar 

'■ ■"•;'«*:, , ,. ■.■-■^...1 ^ ■ ■■ 
' De Votre fenl ptrtl ma tendrefle ailarmée , 

A cl^^chfiies Ç^«iui9&,rar vaincu jiear ar[né(!<; 

Sahs 4eT0U les (nccèsad^iit mofi cocdi eftflattt , 
^Ç^ai« éffijiçs qiiej'ai àiB-poBr.TOirc.filr.eié»! 
"A peiné l'ênnemî par nfie Aiite prompra , 
. fAfii'i qac ma yiâaire , 9 confirmé fa boiue } 
' A peine , en mimé cems , >'ai fu de toutes paitf 
'QueR,{>A»!;m'waé|ioitaQn6nedesCilân» : 
'3e, T^eôs,, eptfèUe Oc moi, tous piendrc pwtt 
' ai^îtfe, , i ., 



Qrd , tont btilbnt qu'il eft , m'of&îrott pm 

d'appas , ■ 
Si Jultine avec moi^ieUtpart^efiicpas. 

"ïûst'ine. 

^SeipKtir fH nid faiei£iï^ qie-diàs votif 

mémoire, ^ -, t - ■ - j . ' 
Tant Jamoor doré eiKoK'<»i Ilfil» ant <le 

gloiie : 
Musjecfpoodrots mal à cet ezc^ d'honneur ^ 
Si pour me trop livret an penchant de 'moa 
coeur, r . . • ■ - 

ïe cachois à vos yenx , fons de v&im artifices ; . 
Geqaedevotreregneezigéhtlespréôiïtes; . 
'Pat trente nfÛTpaiedrïl'ettlpiïe déchiré, ■ 
I.*emperear anz plailîrs honteufement livré , 
' Son père dans les fers , à la hohtc de Kome, ' 
I^oor rétablit fbn laftre, on^befoin] d'Oïl gtaod 

homme'-.' "'■ ''^'*'"'' -■ -1 ■ ■-■ ; ■ ■ 
.Qui rendent la vfetiêirfa'cp'CQrpiëxpSlrt^t,,* 
(BfdoBtlamMnpIusforte'îifrètecetol'rénti, ;'' 
Ilsne pônvoieiit, 5eignenr, êii^siéia^Ûft- j 
nèfles ," " ' ■'' ' "' ' I 

SoDsnn chef pins illdlre «n tafTenfbler lasrefte: 
M^ jufqa'à ce hant rang i^efl pè^ de paryenif , 
Il &Ht n'épargner rien pont ypus'^ itiaintenfr. 
'Romej dont le mormnre «ft (M^opis ttop â 

craindre , ' '"";.' . 

Pa chois dfr'vikré ipoùfë aiAîît Bèt^ft pbra^ 
dre Si 



ET.V'IÇTORINUS. .lif 
3i loTfqoe unt d'pbje^s , élevfs d^ns Coa feia 
■ fo){r^4çen(li^,4L'hotinsUidQ vqus <k)nner,U 

Joignent aii^c plni gcaïub/iomt.lesberât^.ln 

. ...pVra'lfS:. , .1 -. i,: ■-. :.!■ ^ 
Vous «liiez la cbeictiu chez ci» geofifs bar- 

,t»ret y- . , • " 

j.Et (}itetnoii çoe.qrj peur youstrop prooipt à 

s'eaflammer» ^ ^ 

- Wp f^ IW 4çï; (!«niiî.q!Jtt,^y(eQÇ w)|ts<^- 
mer. '"' . „ 

Aofli-d»P»i'un^jMiin¥TOWrjBqaeyjiOiW': ; 
Digne de ce haut rang , qoe Rotpe medeftine* 
, PourvoiuLedi(piiteri'^llene,proidHi(,^Ùt 
^JifiUesîle.CaMin,, pi feoimi^dR^n»,, , 
Vamoar de la graB^BW., qiH pe«- IJW fST 1«II« 

. : MtlM,! ^i„j,. .,1. ..1 

N'7 lailTe point de place à d'innocentes Oâmes i 
Le loin de lesi rertti /ciiitnfe on rain oniC' 

An prix de lears appas les toucbent foiblement. 

t>>r.P«SWï^^Jï5^*fipur çn itreicourias , 
es n'épargnent pins ni beaucfs empruntées , 

Et paifni les^ennpjas4uft"*i*W'i'yi^'*°ftWt • 
Leurj)pâche^ ^lYie^^gmJsm.'m^'f^ .à6- 
mente, -rJ^^--/^ • 

jmtllî, A V 

y , 



lyo ' ■ -c A sS ï tj's ' ' 

Votai frtle ratfemblék ,'â î'eiempte il« DifcA , 

' *rotlt ce qià {>Âit d)tirAi«lr ft'^ës cœaïs'tSr-'b 

yeux : ■ ■■'' " 

Ne rerpirent qu'en tous , ivlîàftftfeiit ive ces 

Ail I loribue l'alpîrois à vos divin^^Sj^, 
SaLn^'^iblrléâr'6aHf l)Béttfi)i ïditii^&^iAéa 
braî, 

tre , 

tts iné^litis âe mm (o^^ M T^Ere : 

£t (}Dand , pii on bonhè'uroiïje n'oroispenfer, 

Le tfii 'diK'>âDtin«"aa 'tfA%e'i'vdtu'pti!tf6ir 

^ÈMbr-j: - --:--■- 

SipMftUi^deïertiK-, d'l|»tK(t& d^-MttflMÀ, 

Je iniMqtôil-'tli^fUtKdù (te'rMohnbM«A:t^ 

-llf»IbÀt!fttfgflM<t«tlrii#^(!4S!r^dh}1vpM - 

Des remordt éternels qui tuivenc IdPl^raK. 

Seigneur , qnoi<]ue mes vceux »'llp1fént ^'^ 

"tous plîflfc', "" ■ ■ ■■■i:: . ■ ; ■ . 

Je ttf'ffiiis 'ÀéM )»lùi ▼ôt»' âàf l'(H»À!'Bë^ 
.- ■ _feiei '■■■ ■>'■■•'■[■ ■ w--- ■' 

M>is,'fif'éA^iilUîéi-^4P»ffAi}J13HtjgÀïr, 

Ua TOUX voue au devant de moâWfS&nce. 



ET «VICTaRIBIUS. «7t 

CLAUmUS., V.ICT9JÇÎ5*Ct},S, , 

'MAXiH-Eï'Lepi'rfo'E;' ' 

O Eiffnear , lorfirae tes Dieax , & le clioiz ist 
, Ron»i*s?l U" ■ Jb 
najHitn«'^4ei^Cé^-T»'a«t^<MreR les die- 
. ^m\B^. ...L ,ti , ,;,■;,. ,» 

Fuis- je <#e>er Irle7«aa,, fUmtmummm 

.^OflOAnga, 1,. • .i,:ii'.iO,-- :'■,.. 

&iqBeiirais>Ma)edianiiWTH)IuK4twï(lii||«- 
rettr , .' ., ,. 

c«9wriiit«in««<»ii)MaMiMiiHu-,ct 

Seignear,l«(tWDMl£ï;t4P^«to«6c^i]iBU- 

.B*Ot; ' '■ «a'H .^rc,;,!., .' ,„',, 

Ni qa'îl fot[ des moneU l)onoi<$it|ltn tel 

'atol ■■ ••■^ •■:■".' îiaij 



ij» C AS S IV S 

C L A n D I D S. , 

Ceft &nc â tch» , Seigneur , pour l'hymen que 

j'efpe» . 
De femplïr teï deroiri de grand-pr(cre & de 

, .pera, .-.,-, . ■ 

Erde fairt 'cefftx', en hStaht mon bonheur ; 
les tnttUe»<yi'nii «brétien exqte; du» rapo 
èocoT. - - ■ ; 

UpcbrWeo* , - 

C:L AUDITS. 
-:.l. .. :- Apprenez par ItAwt de ma vi«. 
Combien je doii de iiaine à cène feâe impie. 
A peine jfl voyais la ]iin>ieredet deux, 
Concie ces ennemis de l'empif e dei Dieux , 
Au maibs de Caflnis , wunt de mr.aùSàact', 
-Lu Dien^ te l'cn^œnr nmireiu.lear ya^ 

|e«nce. 
De iMn'ofdrd fângiMafidtle exfoimr. 
Mon père s'anima d'une làinte fiirenr j 
EtcontrenoJantelsIaGdulêlbiilév^ei . 
D'un Acrîlege l^ng ftir^^Dg-tcms abreuvée.' 
En&i, decehjrosquimedcninalefour,' 
JJtni ' Roau-.-uprèi cfaM) *nt<, f-nEtéodafs Je. !•• 

?M . «ont*. 1 ;.■, ,.-: :,,).. ..'I 

Mais .... 6 £!Iicic£ Tainement auçr^clùe ! 
DefêsF^<»ttt:4i«lotlËUfnççfut£^Âici . 



ET VICTOMNDS. i?» 

Sans que depmi quinze ans, que j'ignore fort 

J'aye encor pâ (âroir s'il eft rivant on mon. 
On cnic que le* chrétiens , ladîs de leurs mî- 

feres , . ■ -. 

S'éioîent vengés fîir loi da meurtre de leois 

frères , 
Etqn'en fêcret, paieux danSQnpî^utiié> 
Acrâblépar le nombre , il jrfilt maUacré. 
Qnel (lerins-}e à ces broin , que je crus T^rita^ 

■ blés !' 

Je jani par les Dieai la perte des coupables : 
£t depuis mes fermens , depuis leur trahilôa > 
3'ai tâché d'en éteindre Bc la feâe Si le nom. 
Contre quelque ennemi, jaloux de fa puiiTance , 
Que Rome ait à mon bras confié fàvengeancc j 
Ces ennemis fecreu , immolés les premiers 1 
Ont toujours de leur fang arroK mes lauriers. 
I.e> Dieux, au zele ardent quej'arois pour IcQ^ 

■ gloire, 

Ontfans doaie accordé ma dernière vtélotre : 
Qpe dis je t jufqu'au trdne ils ont porté met 

Pour prix de tant de lÂng que j'ai veif! poo^ 
eux. ■ ■ 

JBt je renois , Seigneur , plein d'amour 6£ dt 
joie , ' 

Vous faire part des biens que leur fevenr ta^ta- 
Toiet 



tu .: :ft*«(S~MÎ5 

paitl ; 
Qa'airic tu i.qpeL IgeAuls a, tn^B^ nm. is. 

-. : aw*! 

Dans un amre profqpd , dei chi^iens.téin£- 

uirei 
Cflébrôienren recretlearseoDpable&iOffterest 
Et L'eudis ^'ùjos fiicux reâifs Iaqs eiicu ,, 
Sur uiumoil ^loAiae jf (aauak poiu le lanv 
Idn^Idiu ,^ï ^ criaiutJpim^»ii.ou»>g>.t > 
Les armes à là main m'en ouvrent le pafiige* 
là. -W» ces-ioJjtnliEf^, lirqluade mouiir , 
Au^ citytat <le. dos coups s'emprfflcot (}e.f»i|rift 
0h u£^]anl«6)énble.aa[aUUo<le 1>^I4« 
LoraM tes meias atL ciel. uadJA qiK le Iwg 

coûte , 
Setow anendK Ja tonrc^ i]t).'U acfeut£uttr> 
Sans^ craiodra le çgu^ , ai la gràiùpuu. 
Uà çuif^ uiuj;--à-cau{i pCEfUiu â.violi;ace<« 
Se range autour de tai rhns on morue fiknce : 
MQi-m^me rjfi I'avoik, àfiwLUijpiïc %I^ttâ 
]e fns^Iâifi de cr-ùme St trempliie rclseâb 
je ceUâi de parlei : cous oies &ns Jç. upabli^ 

. reut : . 

Ce ma tremblanro main mes armes.s.'jcliap- 

■ .JH^^Mi 

£t comme fi nos Dieux dévoient honvwge aa 

\Sea\ ■ ■ . . 

Je fiiipift de tomber auipieds de ce cbiâieti* 



ET icii<:TO»imJS. ij/ 

Savez-Ton fon pays, fim ncçjiip <^ ftnju^jjuj^e Ij 
Si le B05,, ion vBt, rfeW^flWm.M W- 

"•'.■■.«(fsisi'firfï'iSilifls/sAsWii^',: 

Je fus plus Ton ami que je ne fus ion ii^fft- 
Quand j'y penfbis le moins, j'en lèntij'lçs eN 

■ 'sï*.^ .V' ■ ; ■ ■■! - .;i 

Il faura 4} pçpxioça il iJ W..W»,%Wll«»r 
Et ^if?, LJÇ84 , Sauqoy., j? fl'WW fil* ^ 
«tel ■ , 

■ PiUj 



!?« "G'jisstrrs - 

tit aÛdius. 

Dieux ! ^né me di[ë»-v6iii } 

VICTOR TOUS.' 

TJn monftre fnrienz 
Kf paildoît l'é[>oi»aine & là mon en ces tieax : 
On ne voToicpanont (ps moiflbns embnfîes. 
Que de raifleaii]^ de fang |«&Fl^înw arrofées. 
On le/a^oit cnivain , on nel'évitoîrpni 
ïn^ifiMè on pt^IènE , il ponoic le ti^Mi j 
Erfi toif^é'ia nge on tronmit des ailles , ' 
Les. ain qu'il infeâoit les rendoienr inutiles. 
dn cohrnlta les Dieux: perés infortnnfs , 
Quels remèdes cruds vous fareni ordonnés I 
Il ^bt Mus les mbis , cjii'k (t fatem liviée , 
Une-fille empirât pour cânte la contrée, - 
Jnftine,,. âTouvenir qui me perce leccmr ! 
Du premier ctoîx-rlu fort éprouva Urigueuf: 
Malgré tons mets éffir» pour défendre & vie , 
D«ns mon fein eipitanr elle tne fut ravie i 
Et les 'Dieux , dont en vain j'embraflàû les m- 

-tel», 
Fafénr lourds 3 mes trii , aînG que les mo^* 

-^- '-iks:--- '■.-■-• ■■■ '■' ■ ■ ■ -■■ 

Licas (èul fut touché du deuil de nja famille { 
llïouiataufûpplicriacdèi^pignermafflte; ■ ■' 
Intrépide ^tra^ttille^Tatp&â du dcagon , ' 
Do Dieu qui le protège il invoqna le nom } 



ET VlCtORlNDS. 177 

Et fûmêam , dans (îm f>ng , cet ennemi teiri* 

Tomba comme frappa (fane miiH ihTtlH>le> 

C L A D D I U S. 
C^'entcnf-je 1 ô jnAe del l 

VICTOR.INUS. 

le cnjj alori, SàgavaXt- 
Deroir br Jlër les Uis de mon libenMar , 
Et joindre avec tdat i cette récom penlè , 
ToutceijnidépendohdemAreconnotirance* '' 
Mut net piâtiet , jalooxijae le Dien d'un chr^ ' 

tien 
Ait fait: voir & pniflânce où les lean n'ont pd 

■fien , ■ • 

Ab pouvoir dès enfti«'impgt*At(èi (èrrices, • 
Demandent qu'on le livre am pins cmelt âip» 
:. pi^; 

Fonr conlerrerdes joiirsficlier5,fi[vécimX( 
Jl fallut en lècret l'éloigner de ces lienx, 
11 partit. Son départ me fie verfer des larmei. 
Jagez combien ce jour réveille mes allartnet , 
Et de quolie donlenr ft mé Céas pénétrer , 
Pçr le nouveau péril bâ )e le «ois lantrer, 

CXAU D lus.. ' 
Après ce qu'il a fait pour l'objet de ma Atme, 
je ne m'^Mnae phu s'il a «Mtké mon ame ; ■ 



_ Doit être difUnguf du refte -ies chréiiens^ 
Miis.qDjS Ah; M^ffMfin »"ii^,ifli«MoW6iJ%?' 
Malgré les DieQi & lui , pait-j? Srre fon aT^Ie ? 

• faat'ilgu'envccsc4sXliici4i,bôaâre,&l'éT3i,' 
Je manque à mes fori^tf»^ pçpf .ql^^BVff^ 

ingrai ï 
Oa &ut-Jl(}DecM DievSilVtMiaiUnacare, 
V«: feccMC i'kVAMiffU t-toai n'Être point pi^ 
K».* • . I 

I.icasA)M>Mre,afelètft,iiY««tûs«r»ML.*. . 
Mo|)frwTliu,let,p^il&od:fM«te^l':^nais.i . 
X4i^ ^rtfalonit rat.«()nfcM^ «MBCPC**' : 
Qui penvent ébranler les plus fermes cqnAsgeSi 

. Veni l'aimer , l'honorer antanique Çafinu 
Que p«w/«|ib$Ihi dbfft âm. fab yttiai<d«. ^ott 
- ..pioa. : ■_ ,:\ , >; -1,^ 'I 

11 n'a cju'à dire nn mot , fi ce non pnyt loi 

|»1«9W> '- ; r -* 

UaisfiMH&rosaScu-tftaftpeiireiitrieDfcslBL, . 
QjCtl voie en voiw Toa juge , an.lMb. da Spd 
, afpui. l 

Pronopcei6)n«[nt&Eatfi^qi^ciR.lepba^fla) ! 
EpargQOtRiOT l'^kQioear'd'bid^nBW^fitn fapJ 

plice, 

Mpi r &n |ivB 1 Se^eor, )c «emicwdipjtit^l 



ET VlCiT-ORINUS. %yf 

>J'attendn rien de plus, "Un arrêt fangaÏDaitc 
Ne- fouillera jamais monfkcré caraAere i 
Il n'ed relpeâ liuwwiq qui ^ifle l'obtenir. 
Mon devoir ell d'inftriiire , Ht non pas He punÎT) 
fbCQjt'vn^à^oaSj^^fnfi^^lefçrir 

Z>e veifer d'antrf r4ng,qv vlui.<lfts TiAimes, 

C L A U Q I U S. . 
fous cetu <]u'à nos autel] attache- I^ar eoiplt^,' 
Us C% ftuue^s-x &igp«uc, v^9wa41o.lMl.i 
Ils ne fe pit^uent point de ta niêmeiadoj^ence 
Soax lyw bleilè dÙQi«ux la, ^riome piwilapcr« 
5i leurs premiers avit n' arrêtent ce torrent , - ' 
Jla.ayplj <]wen t IfrCeco^e. cul efl irep gi^ndt 
Êc d'une main cruelle, ficduncosiir puofable, 
£npnnillâmie criau., iUplaigoenf^.lp cqn^paijl^ 
ïeai«r«lçut;ewmp]«.E<f«)iI<^W«eciîïW» 
Du crime d'un chrétien n'a poicy 3iJi;;{(d'lior- 

reoi:^ 
le Iev«miûns.ToiiM<c tm^wvlaAiiS'nii^trf 
Des tendres monremenii^uej'ai trop hit pa< 

roitre , 
j'Up'af!9nwAli)iM».t'iiM^à»9«4pU^. . 
J'o/êrai plus que vous , pour foiuçivf lenn 

dWHfc 



2l« G A S S I U S 

tl'J— i-"..L!L .,,,', . LU 

SCENE V- 

VICTORINUS , LEPIDE, 
VICTORINUS. 

J\ On , ce n'eft point àvoui, monarqnes de 
la terre , 

Eftiforper nn pouvoir qui n'eft dâ qn'ui ton- 
nerre î 

Ceaz que vons poorfuiTCZ avec tant de cour- 
rotix, 

5ont par le ciel ,pent-£tre , éclairés plus qae 

Vous avez fur leurs jours une entière pui&ânce j 
Mais leurs cœnn ne f<>nt point de votre dépen- 
dance 1 
Et l'onoppofe mieux à lears égarement , 
La A>rce des lailbns que celle des tourment. 

LEPIDE. 
Ah 1 fî de ces tranfpons vous n'ttes pas le mit- 

■ tre , 
Poufvotre ffireté gardez-les de partxkre. 
De voire augulle rang les prËtres font jaloux t 
Voûtez - vous leur donner des armes contre 

TOUj 



ET VICTORINDS. i«i 

Et petU'être ezpo[êr la durmanre laftine 
A perdre les honneurs qae Ciikt loi delÛne > 
Qaoilpontiin'iiuUieareax donc tous necoih 
noilTez .... . ^ ■ 

VICTORINUS. 
Je connois ùl verra , Lepide , & c'eft allez ) 
Il ne m'iinporte pas d'en {avoir davantage, 
t>e là the ancre fois je détournai l'onige) 
D'un &niblablep|friije/«ei»legant)ïtr] ' y ■ 
J« Tais tout préparer pour le- faire partirt ' ' 
Tlnaiti) vertiicqzfn,'^plasqueauËiuiilIei ' 
Ses joars'tnéGMitphù chérstja'BirttAn^ poar 

mafiile ; 
Mon coenr , pat d'amies foins vainement coin* 

batm , -A 

Ke craint point les périls qui ûôvent la vfirfti. 

/ïft dufteoàd AHe, ' ] 



49^ 



ACTE IIL 

_ -M A«4-M«. 
j\,Pprochei:c'e(lîci!queCéûrd(iit'ftren<lB*^ 
Ëi qu'il veui , (ans (émbirn , voas roir JIc roqs 

eniendie : 
Par rl'injuftes-refuï gartfeiTTçnsiif brayer 
Un prince gfnéreùi qui ihetihè à rons faaver. 
Senfible à fes bontés , prévenez ù colère } 
De cenz qui de leur crime ont ref n le (àbire , 
N'allez point angcnencei le nombre malki^ 

rem , ;^ , '«t 

El ne le forcez pas ^e Toùrpiuiir comme eoz. 

C AS S IV S. 

Si mon crime efl pareil , eft-tl deiâ jnfltce 
De ne pat me pDoii pat on pareil Inpplice t 



ST VlCtOB.I>IUS. ilj 

Qp'al-^e'en tnoî-plof qn'eitatouï ■fignefleTA- 
^; ' ■ ■ ■ KoAtiT ', ■ ■' '■■ ■■-■-'■ 

Ta^a'i me refulçT U gloire de mourii'l 

^ MAX1,ME. 

La gloire itemonrirpotir unefaulTaMIft, 

Surla'iâbiciraU'dhiiefUcfamûïfenrtJC) 

£t l'on Toic trop en tous des marqdes. d'an 

. 'gifand eteur , 
■^néifltïUe'tialtirér^'ane {nreille èhMr. 
Célàr , dam les^rlU oiX ta grandeur l'appelle , 
Croie que les'llninonels iécôiinoûroienc bn 

■ «le-, ' -■■■■■■■"'' 

^ Air(binj;&%rt»r,<jai-niasp^f«réà'-^ » 
leur actiroient l'enceni d'un hbmdie'^el ^s 
WUS. 

■ : CA S^IU'S, ■ . • -; 

\JA ^mm^'jê} que moi^nottrric&ns l'efelav^^, 
Itccàbrf tous le'pôi^'iSc dés'Fers &'de rage, 
le G^Eu aujourd'hui y , 
ir delcen'de jufqa'a lui i 

panagerfapuillanç'», - 
■ d'ébranler ma conRance , 
ndigne d'un grand Cttur |, 
AuziUpensde^afbi-j'a^etefâfàv^iU* ; 

.■:V!;i:(Osr--*I-AvXJrM.fi, ; -.-^ 



i«4 Ç. A S S I U S : 

Cro)«z-Tous à U.cour ttn le feul phrérien 
Qni p«iilè comme vous' , te n'en témoigne rien? 

C ASS'IUS. 

Qiûfè nomme cKrétïen ftn^^n porter la mat- 

que, 
Et mantjue aux loix d'un pieu pour cellei d'an 

Monarque, 
l^lement coupable & parjute enversetfx , 
,f enfè n'en trahir <]u'an , & les fF^litrrotu deff • 

MAXIME. . j 

Anin tout bon Injet qui ftic gloire de J'£^e , 
Doii n'avoir d'autres Di«tt(]!ie les Dieux de feu 

Il eft digne de mort , lïtéc qu'il veut Tonir 
' Des loix oiïfàiiaifI»nce^dara0u)ettir. 
Dant la religion plus que dans tout le refte , 
■ lamài! les changeitient n'Oiitrjen que de fit- 
nèfle r ' ■ . -' ' . 

Eifon met enpétillesftâtïlesplus grant^V 
Dès que l'on y {wrmet deux cultes diftétens. 
Les Romains de la terre ont ct£ les ftuls maîttés. 
Tant qu'ils ont confêrvi la foi de leurs aaqfc- 

iresî- ■■ . , ';■■':'■ '.''',!, '^ / 

Et ce pirîflânt empire efl prelijïia rèîiVèrtS'; '* 
Depuis que paiminèuiÎTâs etreurs ont paO!. 
Céîu à/e ces abus conuqît^^op. l'iof^artapce .• 
J^urfouffi'irpIusiong-tèms^'oBbnreliipi^f' 
£tna, ' ,1 El 



ET VICTORINUS. t«j 

Be poai ne pas &voir qae dans tons les états 
L.es ennemis des Dieux le Coiu des potemats : 
Cdl de tpoi , mieux qu'on mire 11 pourra vout 

inftniire. - 
Songez si vous , il vient. 



. s C E N E II- . 

CLAUDIUS , C AS SlUSk 
' MAXIME , Ganlà. ' 

- .. Cl A OD 10 s. ', .',.: 

Vjtle charan Ce «tire.' 
c L A U p i Ù s , CAS S tu S. 

\^'Ci<I T à (]nels combats ïmt-ii inè pr£p«m 

.(iir,<:'--'-..' .-'■!. - - ...^6i il 

T<a» m, Q. 

■. L""»'' 



VJn^able vieilkid, jenel^BfoitTSBjtaLre; . 
Ç)))'eaDenii <)ef ctif4ti*'U qui ffl'wu lari bimi 

Je n'anrois jamais cm tfoe par un d'entre tooi 
le dnflèvoir un jour d^fanner mou courroux. 

I t i— ? wà.Mnmt >jii<giW!«rgtr.Bi!inii» 

Pomorer fmpf onnerqp'il »c pana <e crime. 
Ma» £ te ciel permet à mon refTentiment 
^ EiLIiv4i^-eiltinr^<]oe4ckhiifl«miiit,- 
Kol ne peqt mîfuz (]ue.i;giis jippndie à mon 

envtfe;' "■■■■ t -■ ■ ■ -- ^- ^ ■ 
Je loge par le conrs de TOtre lonftie vie , 
Qtte vons n'ignorez p% lesiferadbs auteors 
D'an crime àguimes^jCus ont donné tant de 
''■'"■fïerirs;"- ■ ' - ' 

S'il poijvotc m'en donner des noaveUes certù' 

n«}' : 'À w z ['■■ "- 

Si l'horreur , qu'aux Ibrlâics doit vn conir gé- 

:i Tiâeix;, j. ;> , ?, u : a 'c f-. i Tj 

Ponrott affez far vous poni TOUS détacher d'eux ^ 
Etijne cedKm|e(néntpÀ'mit^m^nenime 
|^^,tarimsr jpp«T,v9<is (àiu rtjaqi4s.,tiàtM 

4)ft9foRIFWb)Sl'çM»«'9i««»A<(r*MSfj 
Xmfflteatuuclurroeiu tkt crimes fiippa^. 
f. .1.1 . .: 



B T V KÏWWli U U S. 9$f 

S'ils ofôteni léCif^T a^xpuiflÂncet ruprèmet , 

Qpi da lejoiir dacielKur ouvre le chfjijm t 

f î fti^jjiftf îfiîif^«w f aH| ^M mm 

Le pariiàn de lear mort (ïit .toaiê leur Ven- 

Aîn£ lenrs ftnriityAns ne tooï fcrtt Jws tonAi^, 
QnkAdwas Icat rèJJi'dcheiU'Wort ac CaUnis î- 
Pooi'IW'jufHift ifiin'cîifnBimsîtfhsWe,' "■^^ 

Pour le rendre à Ces Dieiuc , pour finip 9^ allair- 

J. 1, flWS»! ; *'"-i '■"■■ i «u . .1 I ■ r ■! Il- .1 
Contre ^neU ennemis dois-j^ngqtfirifBesar- 

glacés...; ,?5]-,-;i 

Peot-ttre n'eft-il ras fi lainqoe vosi pfea^. 
«.tel 0.,) 



Vous It' «rreï ,"Seîgneur ; tous itiprendrez lôii 

.fon : ... '_.,,■ ^ ,_.- ... 

MfcW'Tous'àele 'rt'WéiWen me' donnant b 

.. '.fcoW; ;; :"■■/'■- r^:^'. ■■.; : "!.: 

^uf Ibiii^r v'tiné Joie ', orfloiiiifiz quftj'expiré } 
Ceft tout,ce que ledel me^rmeiJle vous dire, 

Cl'a U D I US., 
Sa.^ne e^elle i)nbienqi^jiÇjniiÂ~ecl)Jrrr, ' 
iSjenepuûjf ïflir(pi,*e:t,yf)WfaiÛ9fj*rW?. . 
Cm enfin„«flH;ç.y()asjp9n;Wpie,»cfp[il'?W>ft* : 
Eft ponr):un>ç,[iOBf V^tieégalpnTçnî^iftigfV 
Sic'eflde riin,dMdeni<j^ieJ'airç^utejonr, 
L'iDtTe m'a cb^ferA rbbfet cle' mon amoqr } 
it-jé-ftns que lét ixàïafie liTéoôMiMitiçe , ' 
Né fi^nt pal moini iàci^ que c^ulc de la naif- 
-■ '"-ÛBcei' "" -.'-■'S.. - ,:. 

Mon père ( car on nom moins toïàhant St 
-'*: -aiwins*»*!'-'''''' ?:r:.5ni:) ■Av.:-. z: .■::> 
Ne Tauroit exprimer ce que je féns p^f V6ai ) 
Btrtîfiïâfitfi WDi^'^^Bétié^ boni-' 

magei, ■ ■ ■ ■*■- "J 

Combien un pM tfOiCeSl d^omeroit d'or»> 

.!^iv:--. , :. .;.::;.■, .- ■ r/; 

DansT^cat ct^n|tflfi^joàje^Uaajourd'hai, 
Sansactirerlur moi des maux dont /e loq^re, 



ET VliCTORINUS. M» 

Voalez-TOHt me ré(luif:e>iu deux extrémités, ; 
Ou de voir concie moi les Romains révoltés , 
Qu (le &re espirer avec ignominie , 
Celui uns qui Juftine auroiipcr4ula viei 

/'"_ ^ '-' . C ASS Î.XJS. ,' [ 

Ce fecours imprévu , qu'elle n'an^doit pts , 
Vinfd'un pouvoir plus grand qte celui (teljcaft 
J'invoquai le Seigneur i il dillîpa l'orage : 
Te n'eus point d'autre pan à ce &meaz oo- 
(,y :T»râge.» ,-. -,■:■.■: -- ■ 1 

Et ce peu ne vaut pas , que pour me^fecouiir. 
Un fï grand empiEreni^ S^Zpo$^ à périr. 
I^t^,fîlor)3|s.yo^.vf;iE dansim^ilexcifime^ , > 
^ïns ^l'ât^rmer' pour vous bien plus que pour 

moi-ménle": i ' ,. '.'.'' 
Çij enSa ,û mon Con.yo'os, coù;e des corn- 

' bats , " " " 
En tendres fentiâiédsjeâifrvtefïédepas } 
Et ^liCj-îfi^ «)^n,gje^ fiytril inient que le 

vètre, ' "" '' 
D'où leur vieM Kr^tàhsAi^-qo'ill ont pris l'ua 

;;.p9n^r?utr^.- ,1.. . . ;.„ 
Mais pi U .grfu»4gii , poi^ devc^ Aiittvmtee 
Tontce^qjii ^re^^fle 4: veiulut réfifter, 
Afî^Sjqp>uffîHfnir.ifl-W^e«^sAipeft«s,. 
rô mesjouripénitensj'aicanlacrflesf^es, 
PreLA*8rfi)(er;^u.pot^ tWÏ-tMï! ûw^y^t» : 
Par les at,9ai^:49i^^${i jk^j^'i^fçwj^ 



Ei«ninagerpooreiiziiftteAe%lDMitb«: " ' 
Qamë jeioache la palme an bout de la carneW l 
Non , Seigneur , vos etfons devkndroiçnt iin- 
'paîffti». :' ' ■ ■ '■- ' 

Dieu mVleve au ^effas du ]^ cht\T & des Cens t 
Et U mort que je chetcbe , « que je ?ooi de- 

, mande ,:■ ' 
San 4e vM^bontés U Bi)r^ la plus grancte. 

Pour Toui récompenlèt , n'ai-je 44pfi que la 
■ mon } ..:■,■■';■,■ "j; 1 ■■ " 

Ç*efti^miqap'eWitimOTî|iéùtmentriia'p^J 

CL aÛDIUSi ' 
Au loir d'au etnpéreiir'vons montre)* Brd»eBâ 

, .-■ ■■■■r-.cvAiKn-iiîWft.-. '•'•■" ; ■ u 

Va , cniel , va mourirpour lai'^fbàvertâ'fcî: 
Je vefls être k mon ttmr aufficntcl ^e toi , ' ' 
Et Tok £ éa cheiriin qm mené i tes dfiictii > 
Ti poRTris tnfba'aa bbâc 'OrMoiilttir les (ôp^ 
f5i,«.l'Tr..,:-.™ri,o,, ■••,■, ..."T! 

Je ne^iiVj Bttïpari fnSntlr a**iiloit'î ■ '_ 



ET VIÇTORINUS. j,^ 

s.c EN f;ïy. 

VICTORINUS. 

CLAUDlUSi Viacrinus. ,. , 

J\, H-iSdtgnnir, 
Vtt]rM kèn (idpaH&riM àflfeUr tm efelwe > 
Fias je fais tant pour lui, plus je voit ^nfil mt 
■- ■■'. bravsi ■' ■■'..]■''. 

Et je ne coinprens point par quel énicb«nitinent 
C^rt'eA pa fbwMttni cèttteiAemcRï. 
4mt poUbn'il ne ptDt rian (îir ce4n MM %jFDO> 

Cefl à vous miintenani , fi & pcne Vods ton- 



D'ebiplo^r rt» -nUbm peur Affflleï tti jws 1 
Ça (M'teas pMpkNi i é'iccmels a^etu. 



C A s s I U s 



SCENE V. 

CASSius , riCToRiNtrs. 

VICTORINUS. 

i\I 'Anendez [las , ami , que ce cœur qaî Coa- 
- ■■ P'"'* > . 
AiuE loix de l'emperenr ma& pre^e ifi lôuf- 
i. .. ,crirç.,. ,..:;.- 

Te ùi que quelques biens qui voos fiiicnï pn>- 
: . pof&j : ■ - , 
Tout .ce que la fosmine aux mortels abnÛis 
feue donner (Tune nuùn i«çreûrer AitVaami 
Efl ao^Obus d'an cœur audî grand que l«t&- 
, .,.. .(M. :-:-,'."■,■ ■ ■: .- ;■■■ 
N'attendez pasanfl! qu'on ami tel qn^ moI 
y^Uep3Ed«raifàBscpnitta«r*'0C]^fiii;' ; 
Je n'ai jjipiaisJï, loin poitf mpamini(leiéi;. ) 
)e plains toat malbeuieoz : tooie venu ot'cft 

chère; 
El mon coeur n'eft pcûirfait poor haït nn chti- 

A canfe qne fbn culte eddiSi^rent dn mien. 
Il efl d'autres mo}rens d'alTnrer votre vie. 
JepoisdecepalaisTOBioDfiîilaleme: . 



ETVIQTORIMUS. 19} 
J'ai Biénagf pour vous un (ïjour écarté ^ . ' 

Oà vos jours loin de moi Teront en GireU : ... 
CondaÎE par un des miens , donc U foi m'ett 
.:. <=onnfiÇj . > 

Evitez l'empereorgcachez-Toasàfàvne. 
Preflé par les-Romains- de ^uitter^es climau , 
fiieniÂE.ym l't^ie ilcouraçr^iespaStj-.jif.-^ 
Etj'eTpere qu'alors , &ns trouble &.làiualbur- ' 

De vocte beureux retour je goAterai les char* 

mes. . . r 

CASSIUS. 
-Il ti'eftplns.[ems de Ahtf Plus {on que moA 

devoir, 
5nrlicas autrefois vont eute«««po*frair: ■■^ l 
Plus tooché de vos pleurs que du foin 4e ma 

gloire , 
Te quittai lâchement le prix de la viâoire, 
, 'Que mon Dieu dant-lt ciel m'avoit Ait pidpa^ 

rerj 
J'-ai leconnn ma &ate, &reua la réparer. ' 
Pourrai- je cependant vous &irt une prière t--t, 

VICTORINUS. 
.ferlez > ami ) pour vdus je liûs fkit à couc &ii|^ 

■ .__^.. .c As.sras. ' ,' ■ 

Pr'St^ pflrdie içJBur , j'ai cmdcrair » Seigaetir* 



194 ■ CA S SI es 

En de plu» fflpés malrti Je ne-puis t« pemettre, 
Mait âeTOiw^iMin^ j'dft' Jci me promettre . 
<^ ClaaJÎQS ^ voaSM powri le fiivoîr 
Qu'apiès le coup mortel que je Taisifeccvoin 

Aini,q[«k[*ift6rtt:^M>a)-MAili«fito'àpItfen' 

Sans crainte dans mon Tein vous posvieï le ti- 

'fmJtTtt' i ■■ ■ 
Me puniUenc du ciel les foudres mériffl. 
Si vos ordres ^ titât ^(oÀt èiicatii : 
XntjwiU'de IrVeùti^ qû Mbs, jwnt l'un « liait 

tre", 
J'en jWefHimef- Dtttti «&I ItiéaiftpUik fA- 



. ÇASSIU^., 

G'«aâa«t» Iljtâ-tMttf^vIen'Ktiwiavrant oat» 

CŒur , 
Je vontfklJtclAiigtff «t;«it(tinDe «a boTfcdr. . 
Sacbu-^vtkflft V-obJe^d'aMiiiniHi:!! tare:: . . 
VoDS ne voyez en inoi qu'un tigre, qa'un baf' 

4|iii - tuinanc tn uàtofudtec. fin crâne iptjt 

lui, , ^ ., . ,, 

An lieude vosbohtts; âu fieti (févotreappni, 
Jtiftlqït^ud 4e»|«I'-4« cl4M»^ la KtMâ 



ET.TriCTfflRlIîUS. \^i 

CASsiu S. ,,■,:,,„■ 

Par le bras des chrétiens on a cru ihMht!» 
Ileftmim.- ; ^ i -"- ■.".. ■ ; . 

"' ' vicVo'RiNds^V- ''i"'- '■ 
'■ '" '"'""■'v'feT'c)*prN'rs.' '■'■'■' >■■ ■ ■ 

^ r fonrr^ qu'à ros pie Is^jiaiiî Jétorineœçut, 
J implore le parilon Je mpn aveiièleiueRtV 
Si ne *f 'iinpîflant gà^Wrgïll'urt^ 

A^l<'««s„T?insreQ'e&mQn amitié sliilfenfei 
A trahir lel^crecquevous m'aYeipronris. 
-: ^.- ■ :.. ■VïCt'IiO'RdcMtWai. ,;.': „, ,1 
jib ! MT^el changemçni^i vous-mëiiiié cotti 

I*"?^"?,"*.!"* ^s clifitiens devfiie^inj^ lenr 



«M .Z'T.C-A'SStV.Si -l 

.'■■ CASS.IU'S.* 
Cela! qni tieiit noi cœata dam Sâ-pnillàntù 

miins , ■ '^ '- -' /' "^ 
Reiweiiê,i]tt9n(liil veiuit les~projets des hu- 
maine j . ! ; ■ : " 
Il4:aline4e^)ipns:Ia;fiir«rin!]Qinf)tée. : ' ' 
Et Tue donner on frein à la mer iiricée> 
3e ponrlaivols , Seigneur , de ma baine oc- 

cgpé, ■" ■■''."■.'. ■ I • 
Un lede de chréciensjqtijn'feoir&happé t 
Et mon coorfier , preflï.pat mop impatience , 
Me fSparoit des miént <f nne'îongne diltance : 
Un ora^ témble^icic£ dans les ain , 
Sembbdans.ceimpiçe^t^^bfan^rl'aniTersj 
Et parmi les éclairs i &,les coups de tonnerres. 
■Xjnè invilîble main me rénvérja par terre. 
Pénétré ij'un effroi jufqu^alors inc^ann , 

Khitin àrméfatil je mécrusparvêônj 

l^rl^oe da hadt 4ea tâeCE.QiU voix formitU- 
..■.,We-;.j.-. ,. .... .• ,.■..,■ -,: 

w Leré-tOT , wie-(liî-el}e ;ériiM(îreiropittflrâ^ 

•'biç!" ■■ ■ , '"'"'_:. '."-.■:■ 

M Les martyrs dont ta lage a rempli ce îîjoar ,' 
M Ont délârmé râbti bias;, ft'l'ont f3a?é le 

. ,j iP!>?T. ■:..,, ,; -r-u,--- -f i'. -iif,- ■ ' ' 
il Foi , barbare , & i^'n<fi grke a ces £uf^ vïé^ 

■j. : ?i^P?» ■■:. ni-';-:- --'.'^.^ivit-/ 1 

I» A qni tu doit lé tems de'rïparer'tef OMnes. 



CUl! ■ ., i-.- - -, ,, - ■ ■ 

" CAÉSÎVJ S. 

Q^eV^enas^ji^ts'l Repentant, afflige. 
Je as fii9])lDs le mtmt,ei: mon coear fiic changé. 
Tom ce qui lecharmoic lui parat méprtâble { _ 
ToDice.^'UiiiétiriliMtlaipanifrénîrable, - 
Je détd^iles Dicoz^tjnerj'avois stfàrfe ; 
Je chéris lei-chtétxni que j'aTèîs maflàcrés. ; '_ ' 
Ç/ eft pffu de in'nilsr; du çaSâis dé mes pereï , ' 
D'abandonner mon Sis i des mains étrange^ 

- Je voulus arrSter par on frein ligoareax, 
Les reNofs trop fiéqaens qsi in'eniraiaotenE 

; -ycMeut." ■ " 
Jolân'àmonderme* ^or , d'uritornel fllence 
Je ns.VQtu de. cotmit mon nom ft ma naiT- 

6nce. 
Voici ee dernier, jonr : je ne prévoyoij pas 
Qii'il dût lirrer mon cœur à de II durs com- 
bats. 
Hélas '. combien de fois mon ame s'eAfémôe 
Danf 'Je tems 'que moii GU feà offert à ma 
vue ! ' ' ' . 

SiDMudaàs^nmomentnem'aToital&fté, ' ; 
Cent fois entre fes bras je me ierois jnté: ', 
Sous mon déguifèment, àtrdT&t^ma'chirérei 
fcHS'en fini abe Cé&r n'ûiteconnafon peiOi 



.?rjMJfîgit,WHS. 
Eft-il<teTaeD,SeiKneiii,TDiuine sUcez sé- 

froi, ^■.■^I^'^..'-> ^ 

Lès KftAf^v9(>9gimiitsa/ia^m>iAti«Mi , 

■>»<S... . -,:;-■ 
Un fils UiiTé par tous dans ù. plus te»^ n- 

Sans devoir fa grandeur <]u'à fa faole «ertu i 
EUi^ïff paHSlgBTie^giMre adfa(ifnA<efli'; 
loin de, t^gAW f?« front. da.< latnu» d'aUf- 

greffe , 
Vous j'oula IxfO'KV iWBi pê,toerl«éi«c , 
fnnr/ faire tarirla^fôwca deCw 6iig, 
Âh ! quelques cruautés qu'en des maUMors tt' 

4 i]u^l^'Wt 4^ pgt Hieax ««s reprachion* 

nous-mêmes , 
Le Tàfceel}-, ye 1^M9 .fnoMifterigoarMZ 
5'il'perini£d'4fKti«^ir défi iMriwresMÎM' : 
Etj^f^'oTdrvd^çfiUs'il&Mqa'anperaei^îK» 
CfâifiiHSU Jwn chu b p)dm« dB BMnfTi. 



BT .TICTOHIN-OS. «f» 

•CAS SI US. 

I.es pftirei <1« vos OtenKj nvidAt <l«inea Cui^\ 
N'ont pas belbin île lui pour me percer le £anc : 
Et quand, pour tàa injIfatKr-iaflcmi de mt naiT- 
ùnce , . . 

Il you;i):ait 4e Tdo f e<e embuC^J^diàfenâA 
AvecuiiEdefuTaujnnpaUl'Inil leschr^iciAns, : 

Auxcutnbsnquej'ciruie, il ne manqwautie 

chofe 
Que de le voir périr , Se d'en écre U çta&. 
le ferois dès lo[ig iimsà l^bTÎ <Je fes coups , 
Si de votre f.dut j'euJTe étf moinsjajçqi ; 
M'iis je.ne piu fouïfrir wje cectç.àme lîiiélle ».,r 
Av*c tant de vertu m¥connûcfoti inofellç.i' 
Niqu'elieprrtfrâtaaDJStt dçïéûté , , . 
Câtte fùulc.de Dîeiu qui n'ont jamais ^t^t: 
Pour vous conduire au poit,je re(ïïi dans l'o* 

rage ; 
Pour m'approcher de roos , j'acceptai l'elcla- 

vage: 
Heureux Ci je ppuvois « d^nt que <Ie mourir , 
Vous tirer deî'aUme où je vous vtfis courir I 
Sur an ami lî cher, dont )e(ort m épouvante, 
Attirer par mes vcem la grâce triomphante 
De l'immortelle main qui forma l'univers. 
Sous qui tremblent U ciel , la terre , 6c Ut 

enfers , 



t»« C'A-SSl U S. 

Et <fû di^nfe , fiv poids des TCrtas od des 

vices , 
Vétéifùté des Mens , on celle des fiipplicest 

VICTORINUS. 
Ahifî jeToasraischeraatuirqiiejele crois, 
Dotinez-mot les moyens de pratiquer tes loiz. 
FoUfallerjalqifà lai, (îvons celiez de vivre, 
Quipoarra m'enfeignér la route qa'il faut loi- 
-; . :Tre ? 

VÎTeifourm'y conduire, &ponrm'oa7rir/es 
yeai. 

C A S S 1 U S. 
L'exemple de ma more TOUS les ouvrira mieux.. 
Je'v'ais l'attendre j adieu. Par d'inutiles lar- 

De ma félicité ne troublez poitic les charmes : 
Aulïjourde la gloire, oii j'ai lieu d'afpirer. 
Vous devez me rejoindre , & non pas me pleB- 






o 



BT VICTORINTJS. %af 



SCENE V. 

VICTORINUS fiul. 

U fuis-je } Quel lajon de lumière incoa-r 

nae > 

Rompt les voiles épais qui m'en Atoient la vue ,' 

Et produit dans mon cœur des efTecs plus piiiT- 

Cans 
Qae ceux que la raifon lait a^r fur les Tens î 
Ami, dontle courage étonne ma confiance, 
Qiand tncoursàla mon avec tant d'^^lTurance, 
le ne Ëd fi je dois te plaindre ou t'admirer { 
Mais je vois qu'un vrai Oïea te peut fènl inf? 

pirer, 
Et qu'il faut qn'en effet tous les trfines do 

monde 
Ne vaillent pas la gloire oà ton efpoir fe fonde. ' 
Célef.es vérités , qu'à peine j'en trevoi , ' 
Achevez votre ouvrage , Se venez julqu'à moi | 
Montrez-mot de plus pris votre vive lumière. 



mi 



»o» CASSIUS ET V1GT(M.IÎJÏÎS. 



se EN E V I. 

VICTORINUS, t^PIDE. 

t Bf I P E» : 

O Eigneur , w>tr« prffenw au »nij>le eft né- 

cedàire j . , , 

ParvoscoiDimn'Ieinensi'atIbis y préparer 
La potnpe «le l'hymen ^u'on y iloit célébrer | 
Mais les prccrei . fuivis d'une infolence efcorcCi 
Contre CéiM lui iuénieeiv4éfen.Ironi U porte, 
Et nçfouffrifoncpi-imces apprétsrulaoïReJî, 
Ç!pe'lB-(8ng lie iitas «'srtple leurs aotelï. 

VICTORINUS. 
CoDronsnoujoppoler à cecce violeace. 
pj0u > voici le xxaa propre i nionttei a puif> 



fia du traite J3i, 



ACTE IV 



5CENE PREMIERE. 

JUSTINE, CAMILLE. 

CAMILLE. 

J^/E quel Injufte effroi vonsUtOMtp^a^ivtl, 
^lui^z-TOuf aux maios quj veulent vm* 

S'apprête avous conduire au ranni'impirotrice, 
ptvei-voHSofgl'ger, Ji^c bfoi't'unloap^Qn, 
Ce qui peut relever l'éclat de ce gwniinOoi.' 
Venez , rentrez , Madame ; S; d'ua caeiirplns 
traaquitlo... . 

Pcâ(jejn'«nti9n:4(rer4',i»tf pantpeinatilo, ' 
Qi>£iidjcK>BQba[)tiu£tKaaxdouh>ureai m» 

Od le deul fooTÙnt «u#iu qvit.ç«t tsiiu orn». 
mem , 



Ï04 C A S s 1 V'S' 

Oàpêat-tàc le (bn ^toi&ht ù colère ^ 
S'ippitte à me priver d'un imuit Se (fan père* 

CAMILLE. 

Vos ffns à II (njear lônt trop abandonnas , 
Pour des malheuis cpi'à ton tous tous imagi- 
nez. > 
Si de quelques matins une troope rebelle, 
.Qae la religion ammpii d'nn faux zèle , 
Ont ponlTé Eio^Jkvant lenrs nanlpons indit- 

fret! ,■ ^ 
Et de TOtre bonheur retardé les apprêts , 
Cet orage nail&nt va bient^ diTparoître 
A l'alpeâ de Céûr , & mime du grand-prttre. 
CelèarsgaTdesraivis, pour finir ces débats, 
Snfemble vers le temple Us ont tonraé leois i 

Et TOQS verrez bientât qu'après (quelques allaN 

Les biens que l'on nons rend n'en ont que pba 
de charmes. 

JUSTI.NE. 
Ah I que m connoismaU quel occâs d'horreur 
Peut , d'un zélé infenC! ,'fe porter la fureur ! 
Le peuple prévenuHe connoîtptnsfës maîtres i 
QuanH il eft animé par la voie de ffis prêtres. 
Son rerpefl les confond avec les immortels) 
ftqaaodils ont parlé da pied dé leurs autels. 



ET ;V*qTOR.I?^US. xçft 
Xli TealemjGu,le champ jenneinit<Ies obfta. 

clés , 
C^e tout , julbn'aïuc rois mftaie , adore leon 

oracles. . - ' 
_lls;ne celToioiuptûnt ce qu'ils oni ciinupditféj 
Ope de Licas , par eax , le fâng ne lj»ic verfi ; 
Et jeconno!sinon[>ere,ilceUeiadeviTtï : .' 
Avam qu'à leur fureur il louCFre qu'on lelivre. 
L'image des malheurs i^ue j'avois prelTencis , 
Jt.çr^lplns<:]lieitDiaiieâTa)>er meserpriis. 
Hé ! qaeU biens , quels honneurs capables (fe 
"- -iinf(lUifè;" - "7-1 

Poarroieni me.conToler de U mort. de mon 

peret ;' 

D'an père , qui toujours prf renant mes de£rs , 
Jif, fôî t, de jnOn bonheur fes uniques plaiOrs , • 
E't n'eue jamais po^r moi ces mpmens de ra- 

defle ... 1 - - 

Qjie foQvetii dans an père exige la tendrelTe. 
Hilas ! je me ffâméas de celour plein d'hor- 

■^"f t - ■!. ■ -- JT 

•tofijédetbisda monftce él)rouver lâ fureur: - 
Lorlijne je vis la mort fui Ton rilàge peinte, , 
Et de Tes /eux mourans la clifté preGjû'étëinie } 
Ces lugi^res objets mpfeenc plus trembler, 
QpeT^proche du c<fap qui m'alloit accabler. 
•feyAftrve«-ttôi,giàndsbieîix,nnetStefich'ete( 
Et quelqu'aocieuulheat ^Dé fous puifliez me 
,iàire, ,. ., , „_ „■- r ,;,' 



\ot ■ '■' é A i S l^S ' 

Sans Toas moins obéir , ni fe plaindre <fe nuSt 

' C A m' I L L ^. ,"; '. > ! 

VoiDÎ, rt't» <Mita jKtritvtit-Cn! dé- vos îâlîr- ' 

: *s«w ■ - -■ ■"■'■ " ■ ■ ■' -;.-, I 

LépiA tpe>^'*BH. . : > " •< '' ' 

; ï D STINE.: , 

JUSTINE , CAMILLE,; 
LE P I DE. 

■.„,■. .',' JrvsJriN-fci; n'i.n- •' 

L Epi* •' ÎS'lspî'HHffl.ferc'lîB'! B* 

parer f . ' . :. , .^, ^i [ 

Quèveuidirt..,,'^ ^_ , ^',\^ /,. ;; -i 

lE PI DE.' ,■ '■■;■„■■' 

' : . / li-.-; .-.JD-f » J.»l'8..'.r'ii,il;. ■ ;2 

Ail [je ne voisqnctnpceqa'oncf^téeme 
dire. 

t:»»si' 



ET-Vi<ttOltlNUS. 107 
Mon fetene rirph». 

L,E P:lDfi. '■ ' 

Vatre père reijirrt ; 
Mais par votre terni, fangei arélifter 
' A.uce«i[i lB|rItK «ih-nii qu'en pniltèvôiisfMiirelr; 
A peine L empereur , & fa gacijê anlinaire , 
S'avao^fflem vtra 1< tcmpla ùl marcttQK votte 

■ porc , 
^Çj^'ta4iivaBi de lenrs pai^ nivpi4t» *a>(»«I«<u: 
i> Cé{àr,dii-il,arTé[e,& refpeAalcb>Uleaz) 
M Cède de profaM et iduf. demeure fàcr^ : 
>a'IlsofiperH)»HBi pasqu;«ti É^& UiH^'X^!^ 

tiée , ,• ; 

n Taruque leui eiyaani taafc^n Af IM|M* ; 
11 Ils demsmdeniii) lâte , oucelle de LiufSk 
» ObcisrBi)s.ni9rinBre4««t{)rdi«%r4q;ie^ . 
» Ou, rebelle comme eux , lu p£niïw4t>nËme. 
Acesn^i^^a))Ue>,$rûJ4pvc«j^<pi'»Mitiewj/' 
TaroilTent applaudir îius:menit«sd|fCabsu*tV 
De leur zek im^fcreiL, (e cf nperi cémcixire 
Semble étonnérCéÛl ,'5i'i)6h pas votre père. 
]>>'iiit âiu£a>iJr6 des Dieux , juli^ues far les a» 

tels 
Il veut aller punir lu antuits crimîneli 1 
Et le fer dont Licas kro» ia main facr£e , 
Les mena^oit dé]> fj'une mort alTurée , 
Lorfqu'ungrosde Romains arriva fur le cbanij^ 
}jfj^\ y le ii£umx , Se le coaduit m camp ; 



.*ol . C A S. S I U S 
Et l'eaiperenr , frappé comme «fan coup .-de 

Cède an cotrentlDÎ'mtme , &ne làlt qœ rélôo- 
.dre- 

JUSTINE. 
.Cîenx ! Qu'enMns-je ) Ab I courons implocer 

Ibnappui. .. 
1. Mais , après les périls que j'attire fur Inî , 
Peut-itre qu'un amant , que je crojroii It rendre, 
; N'eft {tins qu'un ennemi qui ne veut plus m'CD* 
- teadie. . . 

. L E P I D E. 
"Qnelqoet'cheilsibnt.alléSjpat Ces comtn an dé- 
mens , 
(^ftirer des matins les divers mouvemens; 
Et bientAl pièsde vousil Ce rendra lui-même, 
rour chercher du remède à ce malheur ex- 



pias, dettz sfperer-qBfr le Camp adouci » 
VonanatkmpatfetùlMi.,.- 

Madame , le Toid. 



.-^ifr 



■sés^ 



ET YICTORÏWUS. to» 

j ■ - ,.., , , ■ , ■^r.TTT'r.r-TgTBa 

SCENE lil. ' 

CXAUDIUS , JUStlNE," 
CAMILLE, MAXIME, ' 
LEPIDEi^anài. 

ÎU ST IN E. 

^\H i Seigneur , quel levers , que je n'enfle 

ofé-croiie , 
Vient de me fenverfer da faîte de la gloire , 
Pour me ftlre palTer , par les plus grands mal- 

heurs , ■ 
Db cemble deï philîrs à celui des donleius ! 
■Mris- ûfbài moi , Seigneur , tM bontis em^ 

prédites , 
itt' icM'^ënéftieKï lié fiM^lioiiR eSicf es } 
Si je puis , de mes pleurs amfanc tos genoox ,, 
£fpefer~|iMf ttion père on traitement plus 

doux, ■ 
'Ponti4K44ous confèniir , qoe nïalgr fVotre efti' 

me j, 

Ilffir<kvi»st(<Àfais'i-înB(>rthtéTiaime, ' 

<2!i'QiiihMW^,)MmpIÎ$allegreire & de deuit, 

PonStUGlie antifine, 8c le peie an cercueil , 

Tmt lit, S 



Et CoaRûr tme mon fort , en s'oniOânt an tôctc ;. 
Mimnorted'tin cAré , pour m'immoler de l'^o- 

tre i , .,,,,. ; 

"■ "' font témoins ' 

!QSf '*^ <:t<9r /p4J^J^â de 'iâ'icnUe: pas 

moins. 
Indigné dçii6oiâC qoéJW i>iéniJ«me faire , 
Mes ordres dans le camp ont fm?i votre père : 
Mais des main^eiiïiddiisVillé &at arracher, 
Contr'euz, avec ma garde , ils me verront mit- 

Et je perdrai , Madame , & r«mpire'& là vie» 
Plutôt goe de ftJnftnr qu'cHe lui fëïti^vïe. 

ÏÙsV f N E. 
Ah I Seigneor, vaipBW»f'if};V9«4cMsi«««Ien 
^nd vaut inç ra$iu)eç:i7oi)«'me,£wie* tieiR- 

hier j _ ; , 

Et l'effroi apàm'^^^f^i * l^faMM/Çwg'eiB* 

... date, ,;'f,i-i- '- ' ' ■■■-.■ 

Ne r^gStdenf p^s fljioifis.Umow" 1» la ««Wfe 
Mais entre detu périls, je vois en frésh^ânt, 
i(;^.Je5p]:eiiv«^^^^^nfi)W;4qB«»plW<r«é& 

lantf ' I 

Ope lîiBpnpf7«iDfw^,j«i:uiir64f{|lt«^.ii ' 

St^'^ tl'eâipjjw fosd.^tV»»* li'«9WH^>l'l4> 

., ""'("jT', ■-■.■-:'. ■"" ■ ■"- - 



ET VICTORINUS. itt 

SCENE IV. ; 

PL AUDI us, MAXIME, 

L £ P I D E , ^;;zn^. 

■ j 

ClAUDIUS. 

^Dî-nioî, Mïitine { il &ut la coatente^* 
A la pone du camp allons nous prifenterj 
Voyoas fi les mutias fouûeadionc ma piàeoce. 

HAXIHS. 

H6 : quel feroit le fruit de cette violetKC? 
Qt■e'ptutuaemp(r•wtSlMtndlri~^(Ib6v0i«, 
Oàt'oiidr«t<)ua lu O»iixon4onïié cTintï» 
-r.'ltizi ..-- . .1 ._ l,:r':!. -.- T 

Contre cettecTovance agir àforceoBVMVe , 
De votftMni, jfeignev,c''e(l»TiMC*f ltft><m^5 
'Bt43iwvaiis'«ip«iiitr imannwdBiwnRtiiiv ' 
Vous pouvez lui danaer des (ëconwttlK cef- 
, -Ji»***; -^iTit:-:: '.l., ■"■■ '.! Hl.,n.-ol 

ConireJa'AMltJcabtii4i^iiw^^g(n«ci; '^ 
L'on plaint Viâorinu&d'taçtMft'^nértittf ' '■ 
De rotre lijni^;;e4 kèffa^ft^^ les ncsuJs ^ 

.lifiOï . '-.û. j- iio't.- ' SiJ 



iti C A s s I U s 

Mais fi Licas , l'objet de toute lenr colère , ^_ 
K 'abandonne £a feâe, ou le jour ^uî réclalrs. 
Comme ami d'an chrétien rujetanx chàdmeni, 
L'aucre eCuifa pour lui les mêmes traitemens j 
£t le camp réfolu que l'un oul'aatre meure, 
Fonr voqs 4f lermiber , ne vous donne qu'ont 

heure. 

, CL AUD lUS. 
Qpe me léit donc le rang que Rome m'a dimn^ 
Si mon foiblei>ouvoir fe trouve alnfî bornf } 
S'il âut que ma pitié cédant à fès maximes , 
Tons ceux que je diéris deviennent £ès riâi- 

mes I 

MAXIME. 
Ad 1 Seigneur , je frémis de honte & de conr- 

rouz, I 
^'eaKqdie des difi»nr$ , fi pea dignes de M»m 
iQ^oi' ds^Viâorinus lesTems,lansil&nce, . 
Vos nœuds prefijue fermés , IoumIs mis en b»- 

rlance -, 
Avec un criminel , digne des cbâtimens 
Qu'ordomient contre lui nos loix & -tqs feiv 

mensi 
Je vous l'ai déjà dît , qu'à le perdre mimh , 
les intértts des Dieux peiirenMwttfeïl'4rWéeï 
Que fi vous tardez trop à le feire^Biir,-- j 
}e jte ton» répons pts. .« . -..'. 

' ex AUDIUS. ' - ' - 

,: ^ Qp'on le faflè Tenir." 



ET VICTORlNUS. it: 

VSSS^SSSSS^SSSÎ . -1J !^^C 

s CE NE V- 

C L A U D I U s , GanUs. 

C L A U D I U S. 

\J Jufline ! è beauté vainement adorie ! , 
Se peut-il cjae du monflre àqui ca fus livrée , 
Ton parricide amant fiirpallant la fureor, 
AHafline ton père , ou ton libîrateur , 
Et qa'il doive immoler ceux dont tu tiens la vie 
A ces Dieux i^ui-TouSToient qu'elle te lût lavie i 



SCENE VI. 

CLAUDIUS , CASSIUS'; 
■ MAXIME, £<m^. 

CLAUDIUS. 
J'fiTpéroii qne Tni vous le tcmi êc nés bieaJ 

- ■ ■ . ÊriB ,■:,-■ 

D'un heureoz changement pioduirolent lec rf? 
'■■ ïletsj: ■■.'.■ "> 



■«1+ c A s s lu s 

£i contre les rigaenrs que vous denez atiendre , 
}e Dfi'^fïinoit toDJoors à raaioir ?ons dtfen- 

dre: 
Mais ces onénagemens ne me foot plus permis i 
Votre endurciîlèiiieac vous ïâic tiop d'enae- 

Des prêtres contre tous la haine envenimée , 
Da peuple qu'elle aniaie a paffi dans l'armée; 
Et mes (ôldacs nnisàleurrefTemiment, 
Demandent votre mort , ou votre ctangeniMt. 
Pour peuque je différeàpunirvotre crime, . 
Vous avez un amiqui fera leur viAin^e : 
lU l'ont conduit au camp',.oi\je nepnispl»' 

rieo. 
Régardei votre état s enviftgei 1& mien. 
Si Viâoiiaui ai£uri , û £Ue veut le Tuivre : 
Si Juftine pirit , je ceflerai de vivre. 
Ceft de fcs fevls afÇBS ^ Dits je»» font cltti- 

misi ' ■ ■ ^ ■' 

Vpe tout mon lang vene , par ma propre Wi« > 
N'arrolè le tçœbrau i^ ^fnr çmb^vÂ^* 

CA.SS,I V5., 
Malgré ma fermeté , je ne puis le celer, i 
Ht ce tétk af KomuBnràwieB&iiiH^I'l'O 
5i TOUS ne m'appreniez, pour me jeùâKtnH' 
-■ : ^BÔUb.'. .J.j ■: i!li^-..;.(j(3 T',j:i.-.rf il':'"- 
iPoBiliien de tant dé naiu te temede.a&^cil^ ' 



ET VICTORIHUS. «M 

El puifque c'eft au prix de mon fang rÉpanJa 
^a'un ami vertueu» vous doit être renia , 
EnipËchez^ar ma mcri^^le^'aajui prépare t 
Vous le dette, Seignêuri • , •-■ 

r ;; ■ e *^/f> V-^J V ^ \: a , ■ :j 

* " Eh l lepiiis je, barbare î 

Pais-je voir ton erreor , & ne te plaindre pas t 
Crois-mqueconaniit^aelquei biens qu'il ob- 
tienne , 
Aimeàf uverfavitfaaz ifépensifela tienne). . 
Qoe Juftinç s'empreflè à rooiitEr4wiîua rapg 
Qûè (ôh libérateur wra teiijj; Asîoa Stog, 
Etquecàhtié regrets, de Héfefpoir, de larnîies ,' 
De rkjmaa de CSùtr né tràiWeiic poinr les 

charmes i 
Ah ! quel cœur , ada dur pour ne point s'atten- 
drir , •■■ ''-' • ■ 1 ■ 
RefalèrqiiifiwaUB nmwui qilll peut guérir ! 
Je. ne bi qu'un chréùep ..on <^aa tigre en fa- 

. . "S > 
^^pablejen venir i cette barbarie. 

C A S S I U S, 
HâasI 

CLAÙDIU5. 
Quoi iÇ&iiiiâ-ià Ahâblfr^iiies iloiilenn i 
Te i^^iffiay fwintrWt)8.»oig : ti>w ) tfi«lsf tfuri.' 



e À s s I n s 



SCENE-Vn- 

CL AUD lU S.CiSSIUS, 

RUTILE .MAXIME. 

Gardfs. 

XV T I LE. 



Jl 



vienSTons annoncer de terribles noovellesî 
Seigneur. De Caflîos le fort eft éclaîici. 

C A S S I U S i f»rt^ 
Qii'enteni-je t 

C L A U D i TT S. ■' 
Quelle prenre itaa^ti > 

RUT Ile.' ' 

'La ToicL 
Lui Moatrsnt l'ipU. 
Tout le camp a (rfmi d'horreur & de cqlçrc ~ 
A l'alpeâ de ce fer dont s'armoii; votre père. 

, CL AU DIUSi rO 

O ! père initnniné , dtmtj'lgndt^slvtôfr,' 
4ine m'eftptiufei0)Uded(mtéràe^^iMdtf 
Er 



BT VICTOUÎNTJS. îi^ 

'Et ce ïi^ évident ^n inalh^ï ipi Voppïiûiè , ' 
Décelé l'enaeini dont m fbs U viâime. , . 
Pûlez, parlez. Rutile, & livrez à mescoaps' ! 
Lamainp^rt^nicégage^venu juf^u'à fions j. 
Poôr J ailôacir mes ttiaûz'; 'kites - la mbi con-, 
nottre. -. ;- ; ;j , :- I j 

.Voi]ieiiiil^&Éaur.uCea;céUe ^tegnitd-prt-: 
ne. 
■CLAUDlUS: 

Viftotâuurj.. .^ ^- „ ^,|,.^ , :, jj -;,-!,,- \ 
■.'"','■ ■''! dItyUTIjti.. . .■' 

' - -âdTpTJrdecejcrfinedi^iàjt't ' 
ChacDB « démenti le nppon de fes ^enzi 
Sim rang & û .nrm , (b Abu» eftimée , 
Ont Ailpenda loiu;-tenis. les ùvp^as de Tal^ 
■thée. '. _(,- ,.',. _j 

Mail freSé dénommer cefai qui, dans fit ouin i 
Remit de Gm^attùt tiet îoAcé certain , 
Son Çlei]çe,ol)A|n^ ùSf.tow le conibôdre ; 
II n'a ricnn^iidu. .s'~:.1 

c À S S i ù S. 

.-''■ ' • Ceft'àttt6ïdei4>9ndt«,L, 

T0m JU. T 



Oui^ seigneur j çlelVà jjipî de jii¥(i4'>^^â JSr 
'■ fente j ' ,* 

Ec.de faire ailmtrcr., ^i^ues .dans ffui ^lenceà 
La yertaifiinjnortçlB refont, les tèjiliatïearaW; 
Soi'ic fie feTylr_.çiç{!,-pié(4f jjç^"çe/e.ï4ejnt,pas, . 

CL AU D 1 US.-''- ' 
Ah! (ans doute rtlnleArtÇe'S infpîté par larage^ 

* yrage: ■- i 
Son lïlence ttnçiid^t ^ ilans ^s coeors irri- 
tés , , ,./ 7 

A produit des (bup^s qu'ils ont ti^p'&ôàtît. 
Mais l'orage eft.Sii£)ràlfiAIe%ft détrompée. 
^' ','y¥** »9#ii99'»'W[4T9^1«i '"ent cette 

^pûÀ imfUMiTCh 'iéce ^'H voas ani: 
ïi,b tênoit^.moi^ . . : ,. .tr 

'""'"', r.Lnfel-iiï-«fijl-Bi5i:."i3L ■■ -■." 

;c-,ir.-\voj3; :■-■■ iBiw^idlM^Ô^aiJnï».-'- ' 

Parle. ..r,.; ^Li nins -. U 

Ç A S S I U S, 
I>e^9n ai|ûl!|apocence & k vie , 

Coiltenc d avoir rempli ces devoirs abffwu > 

■ X' ■ ■ ■ y^^ ^^-j 



ET/VICTOR. I NU s. *„ 

{t&rce gqi jne toiKhe , il n^eft poioE d« fuif- 
'fànce 

, . c j, Aupiûs. ';■■'' 

Traître, de mes bpncés c'<;A donc U toôt le 

fruit l 
O pitié fàcrilege ! o& tti'tvei-Yoùî f^AJlùit t 
Mais de tes aitencus Bûbdreide Jn'inftruire i 
NltKndspas...-. 

- ■ PrpnonceijjeH'aifrtKriéfl'iidiiréi 

.._■ _, ,.ÇL,AU^jt)jU^f.,;, ,.;^^ ^, 

Monftre , que dans nos biu les , «UEKfs onc 
vomi, :";-■■■.., .7 

.<^.jeiné jHiK fmair , biipbitMh'e^'i.deipi^i 
S«af pi'^ter iiut>kié,,tnri^QlkjMHiMie . V 
Faut-il que ton fot&ic excite ma fwie, n 
Et qiw.TOo.'châiMnenc, ïloatje ièttf iâ.aiMti^ 
Sans in'ôterii]ïfune,ezciieinapiiié? 
Pu quel mf lange afiteux , que je ne puis com- 
prendre , 
Puis-je, avec tant^c^uq». avoir un cœur fi 

tendre î ' T; 

J*ai le fang de mon pirtjik\ès Dieux à venger : 
A ce prix feulement jVcarte le danger , 
Qui menace ma vie , Se Jadine , & fon père i 
Et prêt â ptoRoncer on arrh n^ieflâire . 
TiJ 



«k* .?"<ÎIA s s I C s 

le pltîiM le: coupable , Se je fem (fitaj/cnt^ 

d'hni f 
Duco(qtqiùlep«r()n,]e t»oBnaîflai>{at lu 
Mais la nature en-mol dmt itnU^las hm i 
La pitié doit cidei où le devoir Vcm porte. 
Akx gkrin. ' , ^ 

Qoe cet ordre tn'efl doni 1 
J'ai craint votct^lâé:pfii»ï:]de vbue courroni. 
UaU|qna^}'«u^.<)uitcé^ii)9.<U{oaiUe mor- 
telle,' ' ,, ^." ," ,■ '. 
Pont Toler dam U ^otrc bd Ifi' Seigneur m'i^ 

Vojtt Viâorinns { il doit toos rérder ' 
Ceijn'bttrqtaiàlftmpél me contraint <le celer. 
Vous' toorhu au ifiOniiem oi) tous aUei w^ 
noîttB-"- -'"' ■ ■• . . . I . ■ ■ 

Leir6«aUi fon «b &ng qui ■root âttaSat* 



ET VICTORINUS. . ïiï 



S G E N E VIH. -^ 

C L AUDIUS ; MAXIME. 

CL AU D IUS.^_,^ 

Vj Ue dit-il } Jafte ciel I je fuis (M d'hor- 

renr, • ; ■ r '' ',} '"^ r> 

Opel mminiire , à'ces motl , s'élëTé aiiii'âian 



Apk 



cœur 

N'importe), il n'efl plus tems^GÎa Ibnin'at- 
tendriilè. 

• A iÎMxim*. '■ 

Coan , va-t-eh à l'aimée annoncer Sa 

■■pKce'V -■■ ■■! ■■ -. • ■ 

Et qoe Vi^rinm , libre p^r çettemon , 

VUiUie me confôlef d'un & cruel kSoit, 



•- JFin du ipkuriiiat jtSti > 



Tiî| 

,Coogk- 




SCENE p;re,miere- 

CLAUDIUS, MAXIME. 

MAXIWE. 

\Jt3i y par ce jofte urift , qui rengo voin 

pçre. - ■ ■,-,■ 
Les miiKns sppaiCEs fent coiuRÛçu de (è taire. 
Concens qne d'un hfroïlâdiement miSacii , 
L'^flàllindécoiirercà la mbrcroii livré. 
Contre Viftorirns lenr iurenr amortie , 
Lui lajfle d%JB%.c»ffli^uiwW>r4f««ft ( 
Et TOUS les verrez tous , confus , fauiMtl|fs , 
Vous proteder , Seigneur , en tombant à rôt 

pieds , 
Que les Dieux au deffiis de toute antre pnif- 

lânce , 
Fouvoieai jfeolt les fontr à i^ttc violence. 



CASsies"*? ViérfeitlNus. iti 

' ' ' ''^'\^:iiAUpi.x;._s. ". < 

Qu'il vSWMe dBne ic^^î^r^'ger mes chigrinsL 
Qm d^ powwltcifttlfii' incf finiptrs'àfés hniArM 

Suiri de ceai des lïens que le hazard lurmon- 
tre, ■'-' 

Il 3 voulu Iêudaîn^«r à & ntnconCTe; 
Et je n'»i.pû , Seigneur , ntaCet ma pitié 
Ace:àenléràév&ilkiirendiVvx^tii.,^ 

'■ ■'.■ -■■''ex AWfi-ru's.""' ■/- ' 

le feiai donc le (êul dont b {u^eu^ b^bar* . ,,. . 
Qiie dis-je i je me irouble , A ma rai&a s'£- 

Depuis que dfeXical ,'jk>tecliialiikl qu'il efl , 
Ua.bouakeUcn(H^J?bU.!LBEe>iJ9tK4[i:*4l^t , 
'l}a9slèfond;çiem9aceim:„i«ae vwgétMÎf- 

fiiite' .'.-'. if> 

G2cûe-dttcomhacs.4^ti')wnnKm'^f«|v«n9. 
)e m'abhorre inoi^inGine , & ne [Hiû me fouf- 

frir 1 \.>î 

Je cioi que fbns mes pas U tette Ta s'ouvrir , 



ii4 - Ç A S Shp.S:,^ 
Éeque, me Teprochant mon ordre lângunaîre i 
Le [ôleil à regiet'iiK prerè tt Uimiere. 
MiW.^oxCcflt Les bourreaux l'uirontCiit upiter, 
Qnei fecret Ibn ami me doit'il déclarer î 
JGc comoient Ton trépas me kitnt-il amaokte.. 
Le véritable Con du ^ng tjai me fit naître } 
Jf^at-iaema. îwmi, Trop' ïn>(npte^ t |è reo- 

get . . . . 
Une (ecsnde Ibis jë'irdiu l'inœïroger , 
Les.çonfronter«aren)l>lf;,&|>anircetteoflènA 
Avec moins de umfyan Ce plus de çmOxmf- 

lance.. -, ,.,'... 

Va , Maxime, r 

■'■■'MA' X i'M''E."-; ".- ;■/ ■' 

- ' ' , |PIutâf ^tie'irfe'yoWi^MÛ'i 
Faites ^rcër ce coeur qûf ne peut vous trahir. 
Quoi ! ne vojez'fotis pa>H'«ffn>i;tbIe lemptié 
Ou Tos ordres changés expolènirotre i^iie { 
Qoe bieni&i , reprenant â première foreur , 
L'armée • . , , 

. ,C,L AUDI trs,' , 
- Alii'jeVaipIusqaelenbmd'eRiJKreitr', , 
Qa'Jvi ïifiiti i«|ai;in^trâablant d^on'JougW'jé 
détefte , -" ' . 

pma tu* plasbriUuicn'eneftgittpltu fdneS^. 

■»« ■ .i-.' 

jiiiT ■"' 



ET ;V !;C;Tr^ 1 1^ TJ S. »a< 

S CENE II- '> 

CLAVDIUS , JUSTINE J 
M A ï I M' E. 

iv s't'i ne. 

V^'En ell donc i&it , cniel ! dans ce fanefte 

Jour .. 

Vous ne connoJfTez plas de fermeiu, ni <l'a4 

moar. ■ ' 

Moa père fùitlàcas , ;qa'on entraîne an Tap- 

.plice. ^ , 

Coniiainner Ion ami , c'eft vouloir qu'il périflèr ■ 
Des fureurs des&Idacs , ne l'aveï-vous ùiiyt ^ 
Qu'afîn que par le peuple il me (fit enlevfï 
C'eft donc là cette gloire «ùj'ùnisdeftîriée! 
C'efV là que &mt lédaiis vos projen d'h^m^ 
■■' 'nie ï "■■■ ■ 
Par ^1 fone(te amtnv f T(W laiiniht éotra^ 

ner," " ■'''■■' ''''■__ ■' ■ '■ ' \f'^ 
Nâ veriez-votA ici qoe poÀY m'anàlCrier , 
Et pour remplir d'honeari , de àag & de vie* 

times, .... 

Ces climats ,' qui Cas vous , feraient ex«mpt$ de 

crimèsj ' - ■ 



%tt ■■■■ 'C A*S'10 S ■-■ ■ 

Hi quoi-! vous ignorw^tccmbnn d*«ttenI3B 
Ce pèriî'dé chrétien même le-crépsi i 
l'abJcecwCFC en JhÎ i'ailâffiii dant^irvere. 
3% (févois i fin crime lin cluiiment lîvêre ; " 
ïe le devois aar O^U) , M'asuf • i»u fSnat, 

H£ I l'a-t-on conv'aincu'de'cet aflànùiai t 

' " ■ ciÂXT&fVS. ■'■ " ' 

pour rendre contre lui fon arrôc Ugitidie ,. 
Son filence efl amant que l'aveu de fop crime. 

'"- " ■■■■ ^^■•■■rtrj'Trw-fei'-'' ^ ;: - : - 

Jjhi Voa& cotmoidez-mal xSçisrv^^'je le vgj 

/ bien j /.'..,'■'. 

Ju^'oiï va , pour fa. mort , la fi^féor d'un c&if- - 

tien ; 
XI le fatlTe acculer , & punir en coupable ,. 
Dé crimes dont fon ccéur ne Sit ja^nais capa- 
...,.>le» - : ,,,, ..^ „ , , - . - 

"focroît qu'iin deràveh rejéneroit l'appui 
Qu'un Dieu hi viewfiSnT^ p^ VappelUf ^ !'»»• 

■ -C t A?f uttj'ài-- '■ ■' 

Ah! s'il efl innocent , fouffrez que Je l'ignore» 

îq'otfreîpoinr à mes ycox ites ïSirtK <jue ftUfi- 

horre : -. . .< 



"Peat-ttre ai-jç^Fllitàt c^mjaonnf et chrétien. 
Pour, fauïcr votre Guig , aue .pour venger le 

Et vousnedevézpas, à nu douleur amere , , 
Keprocher une mon qui vOus rendyocre père. 

■ "■■-JO'STfPf ^. ■ ■ ■■> 

aé ! pouvez-vo;R dduterqa'i la jnott de Licat , 
JaCqu'à pfnr lut-mSme ^il ne i'ofooCt^^i^ > ^ 
Qu'avilies d'immoler une double ,Vli31 me , 
Les prêtres, de Tes foins, ne lui'follènc un cri- 
me , ,1 
£c qu'un peuple animé par Jeurs relTenitmens , 
N'ccottiô i^nt leur ¥0!»* <]ua voi àonmande- 

mens i' 
Alo^,peflt^hl^.,H^op#dljJt4[*gb^fIIMif4iïire 
Par les nuflês laifons qas vous viendrez me 

dire, ■...-■■;.. 
Et me periiiader ïiir un coup au hazard , - >. 
Qu'aux |^^i^iieier^nndtwvBit'autet|«>ii» 

de parc. : . . ■ ^ . . 

Je veni de vqi Jl^r^n.çns, op jlus fur témoin 

gnage , ' ' ■' 

Et qgewWB^taai fl Bwi ^fàm-aJiHlt^téatémiX 

brage, ,. ., 

Entre les deuzpàftîs que je Viens vous offrir, , 
De lis lâorer KKH detor, ©«(femevonmoa:- 
■ ri>, ■•■ ■■'. . 

Parlez. ■■' \ 



\it - c A s s I U: s ■'. 
CLA tJDIU s. 

Hé bien , Madto&é-, iTfam voàs ùûshln. 
A }A*xim«. 
Vous le voulez } Qu'on &Ule au lècoors it fou 

peret 
Qu'oa nunene Lieu iiqu'on fiifpeiide ûi mon 

3 U ST IN E. 

Seigneur , fy court moi-méine. EzcuTez ce 
tratilpon. 



S C EN E IIIv 

CLAUDIVS,MAXIME. 

MAXIME. 

\J'UoI ! i^nrer no duitieii qal tçi» pn"* 
d'an père I 

Cl A tJDiUS. ' 
luftice & w» pitié m'^utem du tonenire. 

MAXJUE. 
Ab I vous écoutez trop an daogeieuz amour > 
5)iii cterche à vous ooâter & i'eaiptie & i" 
jour. 



ET V1CT'6RIVTIS. Sif 

C L AUD tXS'S. 

m \ crois-m que j'eltime & l'ëiApire 8C la rie ^ 

S'il £aa[ qu'à moi} «nou Jtiftjne (ôii ravie ^ 

Ah ! fi d'an bien plus doux je &if eue privé , 

Qii'aP-je ai&ire d'ttii rang od je luis Élevé î 

3*aiine mieox con&iver-U oom cfamant & 

délie , 

Que celui d'etnpereurquej abhorre fans elle i 

£t deioiulespcrih quej'airemblefur moi, 

La peur de lui déplaire eît le lêol que je vol. 

Oui , de cas deux amis j'embralfe U d^fenrej , 

3e vais les recourir de toute ma piùlQnce,' 

El cfiaJTer je mon c«ui , pour leur fîiurer le 
,. .^^^^ . .,. ^, .,..,. 

Tous autres monvemens que ceux de taotk 
amour. , 



SGENE IV. , 

ÇtAUPIUS , MÀXiMEÎ 
LE PI DE. 

LEPIDE. 

J% H't'ïeipieni ^cec i>misiq«e.vt)q*«Uei(ii; 

fendre, , . ,. 

J^TOi;(Âin«g£t)àtua'of«^neaàpi6feiM 

' dre, .i:i 



Ç.LAU D IJJ.S. 
ppei.l W4a$w4n<^.-< 

tEP I D B. ' 

ÇLAUDIUS. 
" , , <li-l.gj;.'eft-cp 9«e j'fintpni J 

. I.E'P'ID'E. 
iyamîtii,,fleconftah«, |un eiemple lî rare 
^(fifiiie 4'a(rèn<lrir Tame la plus bjirbare. 
Cîcâs, loin d'Être éifia des apprêts ^ fa mort, 
ParoilTaîi j en marchant , s'applaudir de fôo 

fort ','''' ' 

Comme AU fortune 
fct: 

plicç, ,. . , ,, , ., 

Au pied de /éc|af&iuil npit^rvsAav'. 

J'entens ViAoqnin Iifi iqnic cedan^ge ; 
n Vous abandonnez âonc iui malhenreoi 
ami 
» Qpi ne çonnoïtencor votre Dieugu'àdeai, 

fes , , ' ■ . 

fci. ' •■-■*' 



ET ^*.CTnORlfJUS. m 
» Si tu vea;t jartjgcr Ja gloire^qui m'attend , 
n ProfÎTe , Ah'Lic3%,&t cetbearéuxinftani. 
» Dieu ne mec-point de borne à Jà bonté ■(ri 

prême , .- .'.'.'■ - 
» iÎLie,{^g-d'fln flianyr («ffit.pooi!:fcn bap-; 
■.■îÈwe... . .. ■..•■■ r. r 

Yole 1 A fur ,V^*flâwdw?n«^«B ««âi • ■ ■'<■ 
^'àj desj|t^tKspi^reitS:{)artoiu»ii{auulei.qS« 

»MQnftt«i., (301 ^Hvndeï As tiaiâeai 

d'nui : ..■-■■■ i;"- ■'''_ ■•■ -- 

n Je Tais auff! coupable, >u(IiçhrMen<]aelDÎ> 
A peine il ao(ie»ôit,'^u-*pprotivàntfon envie, 
iM*wœlejôÊMntBius qu'on épargne fa vie» 
■g.t '^^ ^«tiK à)Vo^ «f à¥j«ppQ^^ks atl^' 
Ils couvrent t'échaSàut d'une gfëksi^caks. 
Comme un fecouis du ciel contemplant cet 

Il en voie les éclatsj^wi^tager de vifagi 



, a d'autre 1qJ(;$Ç ff ayeùtC^d'ennui , 

Ope de voir DltU 1^ coupxn*»4onnber pas fôr 

lai. i.-.- . ■■.* 

Ses voeux font exu<i^ ; VfjfK Biche* parties 
Font f cooler fon lang'|^ autant de forties i 
Et pièt à fuccomber, cëFami pâlillànt 
TeôdkibiaiàLicas , & meaRenl'einbiaJlâmtF 



4>a é A s's Ttïs 

C L A U D I O s. 

Ciel I ! 

r E P I D E. 

. , ; 'lAloM'tei'mittmséclhnfi^ailcaTii^; 
Tournent contre Licat le refle de lear nge : 
^oaniilte'trïin'^oinwiite'inè ftntucibleil 
El Ton ûmg k grandi flocHoinihenfoit âcoolcr, 
P|und voi gofdn , '■ Seij^enr , aii'aH âim Ii 

place , 
Un plot lÛkicBX ont i^rimé l'audace , 
Et conduit dans ces lieux ce vinlUrd anzaboû , 
jQfùdeiduuicÀTOatTOÎr poutJK deniieïefci>> 
Leroiciqa'on«niene. , 

' , .. . orpea«deb»b»«! 

j^2peUe.notneUe faoticu de toiu'inott offS 



frfiîL-i^ 



SCENE 



■ s. CE NE __¥•;■■■ ,^ 

CLAUDIUS , CASSIWS fj 
MAXIME. LEPIDE, ' ' 

J S roos avolrpromis de TODS 'dflàbofêf 



smorauez voire père. . 






Qooi 1 lorfîme dans l'empire il n'eft point de 

ciin^ a ; ; 

Oi^ 1 pont jota découvrir , l'on n'aie porté (es 

■ :CT?i?? AO, , -, . : ". / ' /^ 
Duis ce nioeite état Ëidi-il cpi je •rota voie , 
Etqa'aaU^d'aii Ktmir qn im'çfte caiid)j£ dé 

En TODS reconnoilfiiu ^)e mps perce le coeur î 

C A S S 1 U S. 
Surpen^ÎTTbs Vé^ri; f 'tilâ^-knifi 11 dbacnu . 
De vous ^nnei f mon £1( , toatletems^oiac 

refte. 
Voiïe empereur n'elt plat ) la jdftîce c^lefle 

indoparleiwu,. - 
lesc^Menf.. 

di eonii^Qicre f ; ,;,. 
On àe Yos'fimpe. ' 
«un ..~, . .,;, J,. . 

Doit abattre vol Dienz , dj^cmife leurs erreuri , 
Et &ire lîiccedffT <ii¥ rpat fiwa^ 
Le v^itable culte i lènr cnfte mvole. 
PJrWVétts'i Mafttilï> (âilhfcz de mériter 
Que le maître du roiE,^^d||ig^ant écouter; 
Se fêrve dévot tfl^Uiii poàr ce umeuxonvr^g^, 

Mail 4$A»^fdi/tmmaùéÊm'^^^'f^ 



ÈTVib'rbÀiijtïS. .""^jV 

j,.(ênsquï,s''apgrifte î iotet Vers lôariiep. 



Te Vf 
^Nevousaf 

O» remmené. 



CLAUDIUS. 

C.- J I T >J A 
lel , cs-tD Uns carreau l Terre , ^-fa ùnâ 



Concre,m<]inxiftar^êaiUé pui«¥i[ngnit4<lk> 

.atqriÙCtiftin'roînoi jii;-jiiu rlii.1 3l!a"D>.> 

.sllaâdni îusIuoS) tï t îi.ij ^jniiofii"! ..,'1 niK 
D'un fils fi plein d'amoui , faire un fils{uff]â- 
àâti .2 U I a U A I a 

humaus , 
Impnier des ferfitiH* iMonfOS anz Romains I 
A cetxs voix du lâng , qui te parloir en maître ^ 
Ne (broit-m pas roir celui ijui t'n faii naîue }, 
Vij - 



!}< , C AS SXV S . 

Btpr(tàlet^pan(ln,ai-tnd&E£fifter ., 
A tant d'avis Teciecs qai voùtoient t'irrSter ? 
Tdn (foiar te le mbntroit , & toa bru l'ailiJSui 
Toifcul,... - ■ - 



SCÈNE 'l>iERN'lER& 

KUTILB. 

V Emi, Seigneur, an (èconn de Joftiat' 
:A:petsedaitti,t>eteftU0:avn:IflitTépu^H-<'' 
Qu'elle Tuflt un trait rencontra Rns &s pu- 
-Ùc plloitfteoc&qiper^Daiitl l%>faB»(U&i*& 
Sur Ton père fâagUat elle a toiiib6pfanée. 
VdMft!^àkdani|«iiu»jM)ifipcabi:; / ' : ^' 
£)>««•* pitakH tbn,*a9^f€i»i s'cmpkc^ 
Ne l'aba n d on a ei ^i à&doôleiiioiDneUe. 

CL AUDItlS.'! hï 









LES JEUX 

OLYMPIQUES^ 

ir 
LE PRINCE MALADE J 

COMEDIE HEROtQVB. 



Représentée pour la première fois pa| 

la Troupe Royale oes ComédieiUF 

baliau,le I >i{»Teiiil>. 171^ 



.■■...,. l .i>. 1 ..J i K ^.1.1 

■ yih'j-;-., ) ■ ■ , îjJK-^'-H aqiioiT ti 



PROLOÏÏofe ; 

tun dtsjtux olympi^ius , rétablis par Ipkiû-f 
Roi ^Elidtf ëêui èeia '•quarante aru apris 
' ifttUiW^m iti inpUuis par Henult. 

.'' ■■-■['■-['tvÀ-jST'É: *\ ■■■'': ■■'^•■^^-" 

LackoreeAMi^N^iUr/ttdBipÛijlinfKlffiUed,-. 
Tant-pis pont (es rieur». Rien n'eft Hlî'Vii-r, 
Non j Un'cft fu eajabt» 



14» . PROLOG tJ.t. 

Qp-c let'Italiens , ûà itararetletnenç 

' Les gens deqaelaaçgOiUjïe vont que nroméni^' 

t3oiu lei pifcei , moibjeut!^ Toni les mieux 

reçues ," "" 

Ne {ôju qv'nç vp ^nuf4f (csf esysul seoÛMs > 
Qoi , piôthités {oçiea;, jt ^ni li^lf & ùnsitc > 
Fom lire quelquefois , & plaiTent pi^ hizard , 
Préœadent aojoord'luii i ûa ua-tap pathétique , 
Régaler le pnbUçd'iuiepi^héniïqiie. . 
n i ceU'n^ repeu't , Marquis t ft çonire toi 
Kgage'c«lrlduiisql^Hn^éit'efttieÂ.;" 

'.' ^ '; t^iii't'iù'fS^; •:,:■■.. [■ 
. •■ PoonjiiM» 

t>Biirqapi^lk nfTm^pljils n'^w^o^l^^ùre. 
Nocretingue eft poor euxaiA langue £cnuigere : 
Une voix peu flexible 3 pn £ t^vpia tccent , 
Qpem&neiUGàronneilfeHÛt déplailim,,' -. 
ï^cOaviententJtàrtîeiiyihniliiBRtr^fifiiy' ' 
A«x toncl>*>>Mi tieraBis UeràtitM poiAb ' : i 
Le versleplolfidioraiAi'leniietnaailaioé^ 
Seciloeqa'^s.dbbhi^ tà èftaHipBaMUâE.'i ; . 
Il hm. qu'on bo^ 'rWî 8°f -^'^ ''^ mer-^ 

Ajniie Tes itaa an goOt de nos oretlle^^^ 
Ctoe Ton gelU, làns force, & fkmmykpMwÛTBV- 



PROLOGUE. i4i 

Êtponflahtnnbeauyersjiifiia'auzdenùereï lo- 
ges, 

Il (êmble njennir au broie de lès éloges. 

VoiU pu quel feçrep on aAeaTTUcellenc 

fait admirer des yers qu'on tiroic en b^lUnit 

An lien'quÂ tous les jours ces a^eurs milïr»' 
bles; 

Font bâiller le public aux endroits admirables ; 

Tellèra le fnccès de tes cbers étrangers. 

P.^_J.L 1 f^^T.^ 
Je ne coins pôintpoû eux^fonblabfet. dan* 
'■"" "'r="' -■;;■"■;;■"-;;■;■";'■ ' ; , . 
Depuis plus de quinze ans «ju arrivés (flralîe , 
Lear troupe dans Paris s'eft û bien établie > 
Aforce deti«nit,il5lôntrenusàbout 



Dans leur bouche aujourd'hui , par les foiiU 
qtffljoiftpriï.'",' ■ - ■ • . 

arilï h'bittpflhlnids piié.^ 




a<i P,RO,I,0.q.jttlî, 

OU l'on «t TB briller-dw Grec* oa dçs, V^ ^ _ _ 
Cell moini £tute 4'aAêiirs , qoe &uted'^t^ 

Parblep tn.'mâ ravis par céttft apt^ofe . 
tfn tel eniStcment mente ^ù'on en lie, 
Vocilpjr mif ppmipjaQç toj« ley.r 
Et que USilyift.ûi^Ie If ppejcj i 
AhlAhl 

' ^'Têrèiiitsjufticeauzaiséarï'qa^'.cués^ 

Iéfoùtiêi]sfcuîeiwçr,^ft«.lf»itttmi(çr^» 
D'antres ont,<iî».i^s quftKffj:î^i(ï,g(;wwr u 
Que la û»ne/iafl^(^j.Qlcoj;q«aftoSi^ç , 
N'« P9int,«feâ»,l'»ÏWe-.«tf»»Re;'H«.iil4ig!W-»- 

y^x- ':■'., - ' -."-r.., ■■„- 

QuMh pan wRJnSB'geîit , en c^gtf4 eflcopte 
Qlie les arts établis <^^<^^W4J{fm 




P R O L O G B. x^ 

■■ ■ ERASTB. ■ • 

Mais quand mCme , Jdarqois , fe psortois con- 

renir 
De ce que , ans taiCtm , ta m'oies TouMnir , 
Crois-tu que les aâean dont je prens la défend^ 
Eiucqail0iliduCoiliaiaeant.laûr-inMn(lance) 
Jtoicnt aflêi peu jalow de leurs drokt .% g[^ 

beaux, 
PooT les communiquer i de pareils rÏTanx t 
UsfeTont&oleTerconcie leur encreprlilê. 

P H IL I N T B. 
Avec on ulequin , que rwx-ta qu'on Icm dUè I 

EKA5TB. 
.ITne pièce hiroïqiie avec nti arlequin.! 

P H I L I N T £> 

Pourquoi non r 

B R A 5 T E. 

Le public n'en verra pas la fin : 
Pontceqni.liiid^3Îc, tuj&is comme «1 en d&. 

P H I L I N T E. 
Elle Ta commencer, noasTCtroas^vi^^ââi 

B;RiAST8. - - 
l'ai &iE fiin horofcope , elle ne randft nw*. 

PHIL ï-NTBi. 
J'en appelle as pi^Iic } c'eil ton jugOi le le nveo. 

fi» iht ittUiat. 

Xij 



ACTEURS, 

I P M I r E , Roi d'Elide. 

^ H 11. C LEE, Reine de Crite. 

SHiB.G'BWfErprmceire d-Argos , accordfe 

avec le Roi. 
C ri 6 R E B E , fils da Roi, 
A L M I R E , iippqrcante dç cour.' 
1 S R fc Ç: Q.^ .ï N , bouffon da Roi- 

■> O R 1 N E , ,&iis««eiiJe.la princeflè. 

. I P A R Î'S S B ,. jtiœe en&nt dfr la fttî» *» 
piiijtjej. 

t'Ecnyer d'Almire. 

Page d'Almire: 

ASmrs chanians & danfàns, 
H.e^^OiDE-,P»«ecélçbre. 
ARTHEMIDORB,- magicien. 
Tronpé d'Athtéies. 
f ronpe de Magiciens. ' = - 
■'froi:çe ff Aaeo» comiguÉi. ' ' ~ ' -'' 



LES JEUX 

OLYMPIQUES. 

« 
LE PRINCE MALADE . 

COMEDIE HEROJQtfE. 

"ACfI~PRlMIER- 
SCENE PREMIERE- 

ARGENIE, DORINE. 

A R G E N I E. 
N , Dorine , tandis que ie peu- 
ple s'écoule , 
Arrêtons en ces lieux écartés de U 
foule. 

Ciel '. peu être à couven de tons les embartu , 
Les jeux daiu cette coût n< finiloittriU ptf t 
Xiij 



hit t E s J B TT X 

Q^l 1 tonfonn de* plattn > te m^ostt ne 
omtrÙBdre I 

OORINfi. 
Je ne le cele peint , to» êtes fbn i plaindre. 
Vous jO)iez tut gnnd ivi , <jai pu miye pUi- 

lîrt, 
CkercU , Mit balediem « remplir vol é^m 
Mais qui , pour honorer l'éclatante joaniée 
Qpi doit à votre fort onît (k dedinée , 
K^ubTIt cbnsfa cour cesjeuiumriréréi 
Qae fbn ayenl Hercule a jadis confacrét , 
Etpdr^iMbnniîj MsatuialeicCIebres; 
PerceroDC de l'oubli les injnâes i£nebret. 
il a dJja promis à fa hce des Dieux , 
Qae qnicdni]ae anjourd'lini ferait TiâonMZ, 
Sans craindre aucun reins , duu fk nouvelle 

gloire , 
Poavoit tout ^mander pour prix de là viâoire« 
Dfja, for cet elfioir, mille peuples divers 
Sont eo fixileacccirus des bous dcl'oniven. 
Maintenant pour remplir votre attente frivole , 
Ne voudriez - vous pas qu'il manquât de pa- 
role , 
£t renvoyât chez eux tant de braves enerriers 
Couverts de cette honte , & non pas de lauriers | 
Tantdemulîdens, dedanfëun, depoetes) 
Tant de gens bits m toar, f^9ii aomaxe 4et 



Qu! pat mille nSeM , Udht cbacun eft farprù ^ 
SeœUi^^fHiCBifaittrJt'tBa^orticrltiiriif' 
Lesnnsjufqdes an ciel ponfleni dei harmonies 
Qui verlènt dans nus cocun éet «loaccirtiilft- 

nies t 
Les antres Te joignant à'ces accoitb toachans , 
Tracenrd'aft ptâ^^rTîmage de lenn chantf.' 
Celui-ci poor cBiilir ^ ptitàiic comme na un- 

Semble oindre Jes aïn qnaïul 11 frappe la terre : 
Cet autre fm fôn char s'eftime antani qu'un 

bieu, 
Si dachoc de la borne il &ave tan effiem 
Poôt Moi, qtiî fis ïliiu trouble & (ânï milan- 

Tadmire de chacun la dlverfe felie. 
AprAttnïibn AivoIe;<)htetv6lttoascoiirû'; ^ 
Ce qa^anïM doit aVdlr , tctus ptv&ht l'acqae- 

tir» 
Et tout tes 'tftoQVemtfns que je Vois qu'où & 

donhe , 
Me font plot de plaifir que les Jeux qu'on or- 

dainie. 

ARGENIE. - ■ 
Et m6t ,lt^^goètèt'c'«fp4i!lhcïés àirsri ; 
Qfii m'exporent lans celle aux y eux de l'univers , 
J'y fenscroitTfmanrtOïÊllê te iribnirtàuîftuï», 
fe j'aii O ê f rti Wen atattite ptndfe ftiWdé. ' 
XitiJ 



14» L B S ,J E ïï X 

OORINE* 

Ah 1 qqelt durqies t>lis gfandt ^fOf/tàtfz-rom 

-'■■ TmnrerJ '■'■■'.■ 
•Qf'y iierite-TOiM t 

A R G E N I E. 
^ Dnmoinsj'fpoonois.t^ 

■■' -v:''AR-e£'NiB. ;- ■ 

-■, --^ ■■■■'■ ■ ' ■ RêrtT. 

D O R 1 N E. 
Rèrer! De bonne foi parlons de nosaflàires. 
Tandis que nous voici dans ces lieiu lolicai' 

res. 
Vqcis n'êtes pas ici comme chez vos parens ; 
ir s'agit de marcher fur des pas HifFcren^: 
Pour vivre avec les gens avec qui l'on doit être, 
Il faut auparavant tacher de les connoitre. 
Ch.->que climai , Madame , a les lois & Tes 

'Où le fage en ïoat tems conforme fes.hamenrs. 
La cour o^ nous entrons n'ell p.is comme la ii6- 

tre. 
Commen^n* par an bouc , nous finirons pu 

' I autre, 
En vériié, comment pourr*-t-on expliquer 
1^ chagrin que panom vous £utes reaun^uer f 



OtYMPlCtUBS, H4i 

Aa milieudes plùfirs', cherchant UCblimdet 
Vocre ame s'abandonne à Ton rnquiJcudâ : 
On a beau près de vous s'emprcfTer chaque joD^ 
Vos dédains éiernels glacent tome la conr. 
Celles de votre rang ne font aucune mine, 
Qne d'un oeil attentif cliacun ne l'examine* 
On s'attire les cœurs par quelque honnêteté i 
ITnairrombre rebute K^ûlTe pourfîeitét 
£t quand quelque chagrin troubleroit votre vie « 
Il faut le dérober aoz regards de l'envie. 1 

Peut-être , avec le roi , votre h^en vous fax 

penr ( 
On n'a pas tout-à-faît confnlté votre coenr :. 
Il n'eflplus m.itnienant dans la âenr de fon ige t 
Mais un tràne pour plaire eft un grand avantag^i 
Xes défauts qu'à tout autre on pourroît repro', 

cher,- ■ 
Un itiadfime au front a droit de les cacher ; 
Et d'ailleurs , il iîe-I bien à déjeunes princeire» 
D'avoir des reiitiniens Bf des diliratelfes ! 
Laifle-t on a leur clioî* d'aimer ou de haïr t 
Leur donne-t-po un cœur pour ne pas obfit t 
& B, G E N I E. 

DOR I N E. 

Son fils , peut-fitre , auroit mieux Tu vont 

Et je crois que Coa Âge iioa mieux T0[re afoiiÇt 



Qtatad 11 «ritit lioat t^eftbc^Jttfijnét ibttt nih 

tan , 
Jerftdminid'abotil, je ne te cKte'tM^. 
le voM«tifi>if«ntcHltfttIlDit«>tfônadre(Iêi 
ïe kiliob a bMMé ,'{« grade , Ta jeUHe^ : 
Mitsd peltteeti Blide eai<-il temis le plé, 
Q<t<i) tfintd'^Rb langaeftr i hoosfâirê pitij. 
De aoiMAt en atetnent Eôn tnal Ctatbki'* 

eteSttt i 
Les méifejfjns da roi n'}' petrrent rien coûtK^- 
A guêBrSin Sictét^*eSi on pelh'matlli i 
Le roi mtme ne peut l'arracher de fon fein. 
Ceft «h Ttki qn'infetoHrtdefa langueur moi' 

«lié, 
-U n'eft point de plaifirs, [(ïînt ite Jeu ^^^^ 

ii'qtpelle t 
. Invifible , & fayant les pompes de U cont' , 
Dans Ùm appartement il palTetooc le jeur ; 
Et lîj'ore, Madame, en croire l'^iparence, 
Vous a*ei à fon mal pins de pan qa*on ne penfe 

A R EN I E. 
Moi 1 Dotine j ht , coBimedil 

DORi;^ fi. 

Il ne Tons aîme p** 
Vous royez qae partant il fvîte vos pas i 
Ec je gage qu'il craint , qn'fcant !» belle-ni>i>i 
y SOI nelni Ëilliez teïi ta loi doouuù un frt'^' 



A It Û t K I B. 
Si c'^ik U^wvkntte mal enraciné ^ 
Toni d'abord , comme toi , je l'arois fôiip-> 

Mais c'eft bien malgré moi <]ue je me vois coo' 

A lai donner , Oorins , on tel (îijet de crainte. 

Ma préfence àïegreclni cauTe cet ennui , 

Et j'en C>afirs,feu^£tre, autant Scplos que loi* 

D O R I N E. 

Bon 1 c'eft on pecîi &t qn'il eft bon de réduire ,' 
Et que l'on mettra biea Kors d'éttt de row 

nuire. 
Dès qu'il Cen gaéri , loos «mbra de régner , 
De vos yeax fur le cfaailip on le doit éloigner : 
. Par un heoreax hymen tous en ferei dé&iie ) 
Et déjà ,ramronmal,Iachofereroit faite. 

A a G B N I B. 
Ne dii-on foimt ■ <]ui l'on eaga^ (à foi t 

D O K 1 N Ë. 

Vons éies tons les joars avec elle. 

ARGENIE. 

Qiii! mojl 
}• ne U ooAMil priât. 



»/* 1 E s J B U X I 

D O R I N E. 

C'eft la rêae de Crétt 
A K G E N 1 E. I 

phllodée ? ' I 

D O R I N 8. 
Elle-mime, Elle n'eft pas mal fiitei 
CefliineaTentariere,àcequechacan dit, 
Qai ne manque non plus de beantj que d'erpric. 
Voici comme , en deux taoa , on compte foa 

aliàire : 
Son peaple étoit mutîti i elle (tek an pCn fierej 
i\sfe rontiambrouillfSije ne faiparquelfbit, 
Que le (bible a cf rlé l'avantaee au plus fort ; 
Si bien qu'il a ^llarlflogerËns trompette. 
Et venir en ceslletix cherctier one retraite. 
Eeroi doit la remettre au fein defesétarsj 
Lerrince.en l'^poulant.y «loitfuivre fespasl 
Et (î l'ambition tyranrife fon ame , 
II n'aura qu'à porter le fcepire de fa fem^me « 
Jurqu'à ceque le tems uniffe ouel-Tue joor 1 

Celui de la naillànceàcelui del'amotir. | 

A R G E N I E. 
Qpid^jadela (brteaprisfoinde t'Inflrnireî 

D O R I N E. 
C'eftundemesamuis. Qji'aTCz-Toai à &nrire.( 



OLYMPIQUBS. tfi 

Oui , oui j c'eft Arlecptn , dom j'aime mieiK 

l'amoor 
Qpe de trente Seîgnears qne je Tois i la cour. 
11 va droit à &s fins avec foa badinage t 
Que Iqaefoo qu'il paroifle, il n'en eitpas moiçt 

fage: 
C'efl un bamme entre nous tiès-bon i méa»- 

gert , 
Dans toni vos intérêts je le veax engager. 
Il connoic mieux qa'nn antre Se la coor & ta 

Tille % 
Et .tel qui rit de loi , n'ett pas le plus babile. 

ARGE N lE. : 
Je te crois, i 

D O R I N E. 
Ainfi donc il fane montrer 1 tons 
tTn accueil fociable , un air afiàble & doux t 
Et mCmepour Almire avoir quelqQe minière 
Qtô ne ibii pas tonjoàis fi mde ni fi fiere; 

■■ .. ' . ARG EN I E. 1 

Almire ! ab ! que je hais les împomtns dïC> 

cours! 

Duis mon appartement je tt trouve toujours r 

fin ^Ique lieu que j'aille , elle eft â ma reà^î 

ooUt»',' ■'-•' ' 

^nftiM oà jéb ftis , atob-iiMlieitt'me'ta'itk^ 

ne. •'- i 



Elle alfogemsfone:ab!^^ cHimIIm* 

renx, j 

Doiioe . j 4t (^'à U cour il eft de ttt ficlmi I 

D O R I N E. 
N'importe , quelijuefoù elle efl diwxiA"" t 
, Et d'aiUearei9;ioi 9B'oiixlie,eUfiefto>iiaF^ 

&nte. 
U n'eft pcâat i J% CQW de âte oa deieftin 
Oà , ùas tat pii& , elle n'xille lôndiia. 
Chez les grands à tcmce heure on !>.«« l'ininK 

duirei, 
£lle a toujours, pour rien, cenc {taeai^ 

dire. ■ - ■ 
<2aelqa'écUt du» {k race , & l'âge de finp 

ans, 
EoncqiCoii-l'enuliê nu ^eadn c^ du bonfni- 
X-'oa dùmtoe, & ce bniit fût aiTsi^de W- 

mes, , 
j^Ulai^iicdiijttiace.carc&tdclêif^' 

ines, 
& que le Toi:lni-4nte» , annt que de nO 

Atoù de &s attrait! rellènti te pomtur., 
|a«i»Âi«'U^ w» f.BUÛni^elUaBi de «jO 
. ]teic4^ftsiMi)er,,^pind elle veut Je tùMi. 
Et de tout les Tecrèts je Ëûs fi peu dacM,, ' 

pal. 



Voilà Cuccincement les principales canfès 

|»nr gaif dui3-cene-c<Mu-,«*«gîienttoare« cho^' 

fêt. 
Te neToit;jpai[]e[)o{Rt (ferootnpsleviesgent 
Lailâns , polis Si beaux , apprentifs couniuiu »_ 
<^|n l>vrn{of99t qn^iÛÙt ifaile<-.piacc Ï-Ûk 

mcide, 
S*efbmemplu^Glvws.cp'Hei»*re,& qa'Hi- 

liode, 
CenTureniluH^siliepHefirs.Dirnvms <(ivers, 
Ec ne connoîlTeiic pas la pro& ni Tes vers. 
QiMi^«>o«MiBni>jte>i«aQt , j'-en dtv^ àuatim 
.-.-t«|ei.;o.:v: '^^:: ^ -■ ^ . -- 
Et je m'arriterai fur chaque perumna^er 
On Tiem-èMBL ' '' 

' . ^ 0«icil, qm cwMMmonKwnncMi; 



»/< 


■IBS J E ex 




SGENEII- 


PHILÔOLÉE , ARSENIE, 




DORINE. 



PHTLOCLB'E. 

JVl^A(IaIae , permecKz qu'oneseiae «il& 
Se plaigne à tods des msudoot elle «ft<c» 

laGjiiesàqaani le roi fiheadH^Sénr 
A me donner l'appuiqu'ÎI me fait e^rer ( 
Fenfê-t-U qu'à dés ]eas , Taînement occupa , 
Je hiflè à <t<t muttnt ma conronne ulàrpée ^ 
Et qMtotuflei^^ftltj'qtlel'on fûtrécbter , 
Sloignés de mon trdne aient de qooi me BX: 

terï I 

Ptnir engager le roi de tenir & promeffê , 1 
Madame , c'elt à jah ifi'ii .£hu qoe je mV 

dreflej ■"'.-■, 
Atous enqbîje mett mon plus fèliae elpoir , I 
Puitqn'enfiti &t Coii cpégr roùi'aTex mu poo; 

Toir, 
Et qve , par votre rang , je rons crais obligée 
A freodce le put! d^une leiae oùiagée. 

AB.GENI& 



OLYMPIQ.tJES. tr7 

A R G E N I E. 
Te ne fais en ces lieux que depuif quelqttef 

|oars , 
Madame , & mon poaroir tR (Tail fbible fè- 

conrs; 
De U cour comme vous ignorait les intrigue* , 
Je ne (ai poinc encor Jet partis ni Tes bngues. ' 
Mais quand voue ie voqdrez , Les mtniUres da 

roi,, " , 

De vos çommandemenï Te feront Une lot; 
A le predèrpooT vous ils n'auront point dé 

peine. 

D O R I N E. 
Il eftmi ; ftns cela votre elp«rance ellvainef 
Ils poflêdenc du maître Se l'oreille Se le cœur. 

P H I L O C L E' E. 
Moi ! i'irois lâchement mendier leur fÀTear ï 
Et de nion lang par-la démentant la nobletïê. . ; 

DOR 1 N B. 
Madame , ce qui feri n'eit point une baAèflè. 
Pour venir àfe^fitis-, tous moyens font permis. 
U dVJxMËdetfaneri^ipcopres «itnemist i 
Et qaicoi>que i la cour n'a pas cem prudence.»' 

-■■ .;■- : 'ï'ft.j-ttf'ti'É-B, /';--'-' 

tmiUt, 'Y 



tfl I B s I E D X 

Pu lenri retapaient }e conçois leurs projets. 
fMU règne eu daos U gncrrs & non pac dan 

lapa») 
Cefl à b pr^lon^T «)<ia teiidenc levrs prad^an. 
Ils cirent iear bonheur des miferes ptÀliqaes f 
Et unt ^n'ik DU oiojen de teientretenir , 
Onn« doit pu conter tju'elIcipiiîflêiKfiairt 

A R, G S N I E. 
Hé bien , fi ce moTcn ne peat voui rads&ire,' 
laifss parler le pnnce ) il peut contrar Coa peitr 
Où pouVez-Tous fonder un plus folidee^ir, 
Pui^n'enfin fur Ibn coeur vous avez tool po(k 

Si que bieni^ l'hymen Totu joignailt l'as ft 

l'autre. 
Ne doit plos réparer fbn intéiit da v6m i 

P H I L O C L F E. I 

Madame , cet hjmta n'ell pai bien ftrr&é | 
J'y troure loas les jours quelque difficulté i I 
Et de tant de ImgQcurs , je toÎi ce qu'A fut . 
cnindie. 

ARGBN IS. I 

Cen l'eAed» n^kotr ^ now 'ftMe è te 

- flMnUM. 

Mais on fi gUBd W^^Vj ^ <|e ^W) Toot cîiar- 

' ^ tKfa m é.jftflMt'Wg^tMtffcWBTtxwflBtff 



koI,VliiiKil indîi,blfiler^aA£Aâinie îa- 
renlïét 

iQuand j'ai ptomis ma main , mon elpric abutS 
A cn).#i^c f 4%fî uoc éftil JStpdki 
Mais on ne verra point un pareil hyménée , 
Qa'aD rang de nfts >7EiaLje nk fois ramenée: 
Je fois à qui s'engage à fervir mon courroux ', 

PO RlNfi^ , " 

AImîiC:TiaatàtotB,jâ«qètgw(le,(>'; l'C 
ARGENIB. 

Ah ( boilne. 

èefcikB. " ■ ; ' 

lié TÔiis avifet p» (U bii faire là ïn'ne-.j^ , , ; 
Elle a pârtôiii dài gens doiit lé zê1ejii£içree 
l'avenic (nr le ckgmp de tout ce qd fk^K l - 
^tron(foi[inehiig6i^Dicon^aehuieaeB)bt?* ' 






a'o t E S 7 E T7 X 

■ S€ ENE I M. ■ 

PHIlOCLfE, ARGENIE^ 
' ALMÏREjDORINE, 

ALMI RB. 

\JyenioaV>ofaear eft gnndde vonitnfr 

ver ênfemble ! 
Reines , en »érirf ^raifmtm'àù nom fie toiu 
Ma boasbe , tfrcc refpeâ. Te plaigne on peu ift 

vous. . . 

A peine dans ïioi jenx noi pèaples toiu ont 

Q<ie comme 'leax 6ch in tods ttes dïfpanie*. 
la foule » mis obfbcle à mon empredemeni j 
J'ai cooi*f ïoos chercher daiis totte apparte- 
ment t 
De votre prompt Wpart, înquiectè, irooblfef^ 
J'jîpafléchezle roi, j'ai fait ieutioars -fallfei 
Devons faire macour j'avoisperftal'efpoir. 
Et je n'afpiroîs plu{4''hoiiocar -fevoiis roir. 

PH f%OCt E'E. 
L'on m*a lit qa'er ce tieo le roi Jeroit fe ren- 
dre. 
Pour cemint ituértti je r^veiiaif attcndifi 



OtYMPiaUES. i(, 

Atadune , & c« dedëiii conduit ici mes pas. 

A R G E H ï E. 
Et moîj*^vonloi5fuirlafoa]e& l'eiiibarras: 
3'jr cro/ois aœr f^benxn'^replusezpolfe ^ 
Mais il en eft panouc i je me fuis abufée. 
Madame , à lears regards on a beau Ce cacher j 
Au boac de l'univers il viendroieni tous cher- 
cher. 

A I. M I R B. 
11 eflvrai qu'il en eft d'une étrange manière; 
Mais quoi ! de ces gens là ne pent-on fe défaire f 
Quand ils font importuns , ne le (àuroient-ils 

voir? 
£(l-il & makifô de s'en apperceroir t 

O O R I N E. 
Madame, on Ut fort bien dans lesdé&utsdcf 

antres { 
Mail nous fbmQies toujours aveugles pour let 

nôtres! , 
Çeft toujonn le prochain <{ne nous exMn inons , 
Èt'fKiRs ftifbns Ibnvent ce.que nous condauw 
nOQS. 

PHILOCLE*B. 
Rien ne «'fhoni^e moins, 

A R G E N I E. 
' "^' ■ Itîenn'efttantsibmodeï 

A t MIRE. 
Pnur moi fi jQ croToit'Iiiim cette méthode » 



Ut - 'là s i tv X 

Je vondrois pAui oh mots mNi^ler it U cdOf î 
On ponnoit bîsn pcnt-'Ëbï }> prefler moa re» 
taiî, 

pHiLoc tri. 

Ah 1 je n'en donie poînth 

A L H I S. a. 

Il eftcemtnei ttfts . . . 
Madame , il eQ liti totatt ihtà on bit les coti^ 

h>ar la danft K lé dtàitt , bh a ^Aélt^'igit!' 

mCnt 
Qpi peat . . . Mais je me loae im^tte^ibU- 

mertti " 

DOKI N II 
%b ! point An tbnt. 

Al. MIRE. 
An moins ce n'eftpa* Uoiea neti 
iamùt fbr mon Iniet je M me i(*<l> j<>Ak«. 
Je fuie humble > & partant fi fen dWa m* 

fon 
Qfii peut m'enflir le cceert Bwe qa^qae nilin> 
A moins qae de fbnir d'une tigfi t^^Asy .- - 
On fait qae dant-l'EUde el^ a pen fen égale, 
^is on vient ine patUr* l'avis eft imponanb 
Yoûj me le permette!. , 

iCntiiflèz d& oBtuFl 



OLYMPI<i.tTES. t«} 

En fitveor ds i'itat j'aère cstti grue. 

PHILOCLTE. 
Ciel l que noni difte-v<»B t it qu'eft-Ct qui Té 
{nlTel 

AK.GEN lE. 
Le prince IfToû^il plus mal qu'Aapanvaop 

P H I L O Ô L E' E. 
Desafiaïics deOftèiuMit^tf qoelqueventî 

A L M I K E. 
C'eft pit» qne tont cala. Si rotu voulez an^nif re; 
Dans on momem on deai je poomi tous Va^ 
prendre, 

VojA donc ce qm g*«A. 

DOILINË. 

AROf Mit. 
Te ne ûi qa'ett penfer» 

. Qr va fe rendre ici. 
■ ' . ARGINI &. 

Ope j'ai ifîmpuience tt de uod>l«luli Vame ( 



i<4 l ES J E OX 

PHILOCLE'E voyant *nirtt îh^^tf ' 
iAlmir*. 
Qa'«ft-ce encor { Anne aâenr I 
A L M 1 R E. 

Mon icajet ! 
L'ECDT ER. 

* ' -Madatne..M 

A LM IR E. ■ 
AppfoclieT &ns rien «nindra , Se Tenei mt 
parler. . . 

ARGENI E. 
Qnelle confùlîon ! 

pHïtÛCtE'E. 

Comiftem -la démtlw* 
A.R«^-N^,B. 
^iclqn'étTaDje nouvelle eft fsns doute airirfe. 

PHILOCLE'E. 
PcQt-ttre à d'autres mai^iius-je encor iffio- 

vfe. 
Et mon peDpIeaeheTanc&floitË'tniluJoi] i . . 

ARMENIE. 
Je craindrois -pour le prince ^ s?cc plut d* 



OX¥HPlQ.0fi'S. ^^, 

Soacatl k ce fcHipfon donné iioipiïapptàéa.ct, 

ALMlKBàfs./i^ .',,, 
Allez i retim-Tous , & gardez l«::£leiice. 

PHlL'o'cL'tE. _ji, ,, ; 
Hé bien ! qa*appre^^c«n-aoBï t 

' ■ AXMÏRE. ■■■' 

Dîeuz|! i^à'en peà^tlemomeitt 
On voie naître ici bas'de^mJrÉynemeiW ! ", . 

""'■'■ -"" "Xrg'Ê n'i e." ,"[':*",'/" ' 

Comment î ..,.uv k'i 

Premieiement , arecWi^ & fiiîte , 
Le roi Tient en ÇB lien. ,; .î à 

■■ : ... tHAhOCL'ViA, 

_ . J.ÏOB qtîen aroit inftniite. 
^«flôni. . , , ., 

- ■, 11,1;. ,i,.i fi'j- 3/ita:;r, ,i')/l 
A L MI RE«;u=.v.-;'iijîc;,'J 
Et pou j[es p^iz f i^ a lont difpatS. 
! ,- 1 ARC EN:ifi.;ui 

■Venoàï ao fciti RUdàMfe "'"Jl ■■(''='-■■" lû'iP 

^.,I:; . A;i,Mjg,.«.M.-ipJ-'!,,:iaa 
j: V "' -' -Uii^{«i-at«bia; 

T0M IZI. Z 



<lre, '^ 

DonneZ'T^iiï , «"SlTOiBpytjfaiieiiiedein'en- 

.'tttndîKb -'.1,1. 
,.BQ'R_IN,E. 
CeOftii. - ■ - ->r - T , 

■■A-B-M'-I-K E':. ; : ■ : I 

En TOUS ^Qlckalit ;3i >alR (fans le boà , 
O^Î'aToisparhjizaMlentenda'qaelques voù. 
'Maci]jçKi£lâ,^eft|oailainvré«^U»: 
l'u ra . qui le croirok ! eu bout (Time ntn 

ellie, .i ; - :; ù .: .1 

l'iiTU.... i 1 . .,, 1 

A LM-Pli-R - '• -.:- 
. ^^PUiO-WU ^d*!t rimegiiui I 

.s:U-: .-A iioiT.i>^o.Koi% g. 

Non , ancone de noue n'a l'ut de deviner. 
Dépèchei-Tous.^ n 1 :f. 1 f. 

■--'?'■ "k'tiitiittti ■'-''' 

ODiéU!«5.**a,pJtei„c„_|,I„l 
Quel amii d'mftruniiii» (qj, ^e..i>i« admis» 

blés ; 
En£n , ce <ja'an-i^ de paiid/i de relevé 
mWKklfiliteittcor de ce que j'ai iroitvé. 



CW-T M P 1 Cr ■ S. ts^7 

.m:": ;:,-i :.;..-'y«IJl;0<LttB.--i' ^l. : . . 
Grâce au ciel , je reviens de ma frafeoi mor- 



Ab ! je relRircenfit 



^R INB. ,; 



DOR INB. ,î:,:i,^t 



Qui regarde l'éçs ^ i 

,îoiIio-o!3i(iîi<ft>Iii*(!Ha E. 

.Jla'a 

Du prince ! s --i ,'.• • 

A L M I R'É." ' "' ' 
Alïdrën^itë 4i/e ffite galante . . . 
ntr ciMWBï^^J'J îféA-f«à l^on foie incelli- 
.S4uo^^(jtgf(i b'; ïiud si înch inp , iorn anp 
Et qu'avec lontcela l'on prenne KMAit'ieais , 
ï>i«Hivreiit^ I^foor^^ fgcje^^portani. 

DORIN E.i;.,JjU,^a 
Mais queI'tB[^itlH0ËAe;iHt-il à votre liîC- 

Quel raepqn ! qlfeVlaMit4pki qne ta ne peux 

zij 



Je ne dis rieni de pbs. s.'maÎE qaaad tout ftra 

prfct, ,^ _,, ,. , _- ,: . -. 

Vous verrez ce que c'eft{ronsveri|ii,cè qde 

C'eft. v, , ,,, ;. -, ,■ : 

Quelle preuve aTet-Toùs qu'à dès SÈtei pi- 

reiUeï, .1 '■■ '- -T O C 
Un prince ùiigi^ifluit ,,f, 

A L M I K'B.> ';■-'-.■ 

■ I OUi^nlclbîcinetoreiUei, 

M« fimitfli riWbfiftHW . «n certain intérêt. 

c'eft. 

MaU encore...,. ^ .^ , , ^ ^-- ■ ^ ^ 1 

...c,....lr.„^■«A,JfMÂ.,%A I 

Que moi , qui dans le bois l'ai ti9ff)i£^oat4- 
i : .. ^l'hdhWïJ siiiM'i n'-'l KJ'j-j ILOI 33-. :,''i ;j i5 

Daotle boisi -^ •: I " O u | 

-1- '-■■':' ARG:E;NIlE.'..->I;r„ ■: ;C. 

1 i;-- -v, : ■ ji.- r A-ji Wl-R St. 1 :v>-.r^i ■.,,■(; 
Oui dsiu ^^ii4i4Bl>ôu. 



OÏ(.T!MlPllQ:tIlE-5. t«» 

.nl:v;li>JO■!IL^i■N.H."*';;'■■■;■ ' '] 

■'' ■ ' ■ Ceftla première foiti ' 

,; PHIL O^CLE-E. : 

~ ,';■' ;arg E N lE.' ■" 

Qlielcbarme ratiirpicdtfttceUnfolîtÙC ' > 

. _ A L_M I K.E.;' ■;■- ^■■■/■!,.^.j 
Je ne lai <]aêl dellein j coadm(cf\t&s.^\ 
Etqaaijije Ielàui;<4^,-jeiieJ^4l'?'^P^* ; •■ 1 
Mais çatnin^ jç p'eçpipÉcb^ «w^fîw- «nj^^^if , 
Je ?ajs'vou^ raconcei toute cette ivepcau t ^ ,' 
Et TOUS jretrezaprfs que l'on n'avance .lien, ^ 
Qii'on ne puili^ prouver., S; oo'qa ;^ iact» 

Par quelque bmit confus {ta rit' ddric iiïâtee i 
J'ai TU le prince-lèull, )Sc Fa iW^rée ; 
Vous pouvez bien juger d^ mon éSinnennent, 
II m'afemblf d'abord votrun enchantement* 
Enfuite , d'u?; epdipjc pâ je me fuis cachts , 
A le bien obiécvef je ma fûs^oachte. 
.. . ■.,, ■■' ZiiJ 



1^4 .^È^i: irt'-Xf xo 

Ils ont parlé touibas : )e /lie raî«as-cpni],a. 
Le prince enirefêsmainsâreihis dès iialilettèt : 
Le page a difpacêlptt' flAxofttft fecrettes , 
foaiicii^^iùïs douifi^&n commandement. 
Le prince eft recoBrné dans fon appanemeot , 
Non {ans avoîl: CUvi dfcsâDatei ddartfes , 
Qiiidii inonde en mMtff^s^^]p.fafiiffxS]i^ 

<]iiencées , 
Et<]ui l'onE atnekëjftduliirâirécchetnin, 
Q!)i*rfi#.(#in«tr"'*ft3n'l à ce jardin. 
raliois liie retirer , lorlqu "une autre merveille 
Sortant do fond dû bois a frilppe mon oreille* 

concertoiev,,, j j, j ^ 
Ecquî,paTl$ar^'doticeaM,rops qiet ittts en? 

cïïatuoTenf. ^ v . - ■ -^- * [ . . , . ^. 

EnfinvfàlWi*iî(riift')yfefias*irtretH-fe,' " 
SfnWfrttfepbni-Yonfneto'èBlrftteBTfe'," 
TlacflStirâHiS'pîiicê^aintf qu'on ftpn voir', 
D'afl§Ét>bn3TarveiHànSpoiir6ire'fear^voîrj 

' " " " trSrÉ 'yà\yC'j»r!m'UtiliÂ^Tf^:' -' 

.:;.5^"i' ,- 'Oe-H^rN-S.'! '■'' ' ■' ' :' 

■„ A'C-M 1 R^E. ■ '■ ■ 

l' Paizifilence. 

tiooyk- 



' Ma'fcnguèBr's'ac'croîtchaquejour, 
Et pour cacher iKAnmÀI je niefeis violence : 
. Uais'fi}en«KMn(»>e£lenee, 
Vous ne fauriez conat^re mon amour* 

\'l ■_ ::p:M-i-l:iO.Ct«^B.": ■ •" '■ 
OeA qaelqa'amani caché. ' ' ^ ... 

Ceitqtu^nTtmqiSiRn» une. 
PHT tbc LE*E. , 

Ceftàypus^a'oneQTeat. , i ,,■,:- 

' ■ CeftplutStàfOfti-même,' 

y-oocriez : c'cA à vm p«ut-6ue ) bt^fvKfui 
' " non i 

_. ■ ;, ; .. A'XJA.LKBr. - ■:■■ :.-|;^:(l;'3 
Souvent tel croit railler, api pa^de tont de bon< 
Je ne dis rien su moins , Dorine {.nuis pea^-, 

J'en pourrois dite plos qne Jen'en fàîspM^-. 
tre. 

Zilir 



»î» .t BjS J E tr X . 

p OI^INE. 
Je croii fort qne le f rince a pjn â tone ceci." 

.-s'n-.o., A LM i,R E. 
Vons ne Tons tiDnqieE pu 1 céU pent Être ainiù 

■^ ' À R G E N' 1 fi. 
Je ne ûis oij'^ ^j ..Cçrine. j 8: ploi j'y 
penfe , , 

Plui.... ■' ' 

. .Ecoo^omeipiT] roi£ii]u'»n recooimeoct; 

Chacdii Ignore le mjftere , , 

Dej feax donfje mé iêtis brâlef : 
L'amoQi;^*r4i(( fejrft parler ( 
*vh?'.ï?)ï?^3Ç'HÎ ^t'J*^ contraint de m» 
taire. 

■p H i L d C t ff Ei 

Ut^-a-iffùit lé primie .i-qtei bbnrecacherï 

A L M I R. E. ' 

Ceft qu'il aime nâ oSjit i qu'il 4 peur de Ùcheu 

■"^ ^'^'''" '■k'K'G-EN'ÏÉ.- ■ ■ ;-■'-• 
C^goÈfn'ôStïrdéconUiti-e un trtfriié lï raie ï ' 

N'eff il point des beautés donc le goûteÇW- 



OlYMPÏÎiUES, x^ 

A qui voulant conter un amourcox eniùii > 
On n'ofe s'eiprJmer'que par laVoir d'autrui i 

■ " D O R 1 N E * Aritttii. 

Madame , le loi vient. 



;. S GEN E IV. 
I P H IT E, PHILOCLÉE'j 
ARGENIE, DORINÉ^ 

,,.,. . -■...{ 

. ,: .- -:'PH;''> OÇL E*E, : :,: 

O Eigueor, leriensd'appreaidlé 
Que pptir me iftabHr on .peut tont ea(rcpren« 
. drç. . : ■ ■ 

J,e çtef 4es rivokés i de J^n &og tren^pé. 
Le Cïfine qu'à & reine il avoit ufa*pé:. 
SaçgeQnsà p^e&er fleurs pidprtjqiwreUeiif 
Hâ[ons-i;9i'Ud>4cïbter-iej;e(lËdearebtlles t 
Et que lom y«s foldui « pfgtnpcs i les prfive^ 
■ , ■ nir ,. . . - , . 

Soient comme autant de Dietu qui viennsntlei 
puni);* , -, -■ ■-. ;;■..,, 



^1^ .1 ES ISU X 

; , 1>.H,ITJE. ' , . 

Madame j à vous (èrrir ma parole m^engage] 
En douter im mom^t ', c'eu me &ire on oo- 

trage. 
Mais qne peut £ûie un roi pour le fècoort (Tao- 

Si dans fa propre conr il ne peut rien pour lui } 

dreiTe : 

Et iorl^ne clia(]ue indantmelepeutenlevei, 
Pnis^ejvBird^oaties fbûf s i]aé «eaz de le -Ca- 

ver? ^ , .,„-,, 
Cette illàftw bètinC ^ ^de-notre hTmïnée 
Voitauin reculer l'éclatante joumie , 
En devrait ^ -coftimé venis , lilentir qaelqu 

HàùflJÎccfatBpaciià ma fiAft dotileiirt 
bfiBB[sdaateeile voit qasJ'atnouTpaterndlB 
N'altère point l'ardeur dont je brûle pour ellet 
Madante , m Bom Att Dinr , Btœmte OM 

mon'fih ..w .:■■,. ; 
lifabsiiitt^ des AoMHtqaije nâiai pKtsiit; 
Mei uldan Brac lui , (^rtaîfis de k viâtiàe , 
En âR>K {ifaia andein pMr ooni^ i ta J1(A^ l 
Et je croirais moi-même augmentée '&n ea- 

Si je m'eniepoCûf lôrd'ainres qoefin iai. 



al s H p. 10.0 515." ^w 

Seigneur , tn^ûptiifm^ jIb^'cdc cidèi va 

Vôtres ( . , , ,, „-, .,■',■ ,-, ■• 

Ec fdns'â'ppirol&ir^m'lniins, ni te antres, ' 

Pailque vom l0' ?ffiiletAj jTaHendrai qaelqnet 

Et veaz ,^u^ TDtrejjloîre , en croire vos diT- 
COUTS. -•' '^- '- ^ ' 

'«s . :,[..! ■,■ ■■ ;. 

Si je. vois les tSia denîe'riti^léî paroles , 
La CiWé a (l'aut.res rois i^ae je puis emplo/dt 
Ecqui me fetviront (wis fe tire prier. 

Il T- ■i'il - I 

f:-,;-- ^'■■; ^11 "' ■' 1' < "' ■■■■ ■'■ • -' ''' 

...^SCENE .V>;,;;,.., 

i P H I T E ,.. A.R.Ç E N I E » 

. -■ALMitiE;twR'ii{rE,;^yia«,;' ;'; 
it-bihï-h 

^ij|¥PéWè p^értd'pWaèpattàiitonrmentqaî 

mepreflèj ^ 
O vous , mes rnis 'amii'! dt yods , belle prù-j 



Sur le mal de, uoti-^U 4<wws-tnoî gQel<|ii^ 

jour, 

i. . ■ : - /ï^ffïNt-S.-'^' ; '". : 
En puis-je plus fayoïr que tom<e rçpréjio^ i < 

.--' ■■A'.L,M:HlvE. -■■.■■ 
SeigneuT, fi je l'olbis, j'en diioU queli^e choft,' 

"' '" 'i p hIVe!' i,i„, 

Abit^MtpE^'pieineàcinqtiBuelçEïVOtair -''- 

,A.RM,IHE. , , ' : ; 
, Jen'ore; 
£t je crains jadeinent que ma Gncéritj 
Ne foit pis agr^Iè à votre majefté. 

Au contraire , Maclame , il faut ne me tit» 

«ire^'Z ri '/ " S 

Sur le ton de mon ms rini ne peut me déplaire. 
V :'. '•- a'l-'mÎ R»B.' / .--'•' 

Seiç^fni-^ fi mi^S);^jP(flpe« jtt»$Ai. Woï , 
)e cfolsque (Te 1 amonr procède la langueur. 

Quoi ! mon fils aimerait l&,TCi;i;C<lWi'.'^^ 1^ 
i' taitèi""''' '■ '■' '"■'', " ' " ■■ 
ALMIRE. . . 
C«ft' peat-ttte par ciainteon lelpeAjJoar (m 
perej 



gU&Utije^-l>«iu4u:e-«ft par loUbohuti , ■ - .- 
Qti5'T0US-môme autrefois n'ayez pas rebuté. ' 

DW^"je|^?»yie^s,Çcedi(fonKyepflè. j 

Laluez lâîreiïeigneur, fans chercher de fiaëflè , 
)e croi <li}Ç-&iailgSoF', * ff^i mprCel ennui , 
Viennent de quelque Tort qu'on a jette fur lui. 
Vousûyezc^.queipeinj'yt^lgiji'Jhel&lJe. 

Te n'ai jamais ircœcru t(9ii;«^qu'on en publie. 
Mais conime iT me parôît ^u'en on pieflànc 

Il n'eA poincdejTeqoprs^'oii dgive n^liger } 
De tons les enclianteliTS ^uè U Grèce renomme, 
S^-ft^W'AKttc^i^it eft le plus habile hom* 
riiej ■■'^' '^ 

Et j'ai lieu d'eTpAâ'^'ttani la fin du jonr^ 
Aitirf pannes (lons,^fendaf)j^^ar. 




•■!l«^! JBOjxi 



A,L M I. R È'';^^ïlî.ê J2,UI N^ j 

. ... -B- © ».»»"»:;. jSiâe,. ;.■.-; 

•-■■"•■ 'ilt'E'P(ttW»=«*»."-'- •-"<''' 

:ntlijii; nu ii'Ji'; îiofjq odi~i ocnciioî îikIS. 
Qp'eft-ce, /jlequin i-ir-.nS 

■;;;■;; .'■ ■'^7;>t''«'È;ï'jeî:^w;;"i^^;^;;^ i 

A R L E Ci,D I N riM»t. 

i-..,- ;ii(|ih ! le Cm peribnnaei 
Qaiyientgoéririci tôki^mcemmfflt , 
Et qui , pour cetic cure , ezcuTez fi j'en ris , i 
Ne prétend emplo^r , i ce qu'il vient de dire , ' 
Que. A vjeax parctemini , de» images de cire , 



Des anneiui cwOeUé» -, de» peam de loup- 

6»rou , ... 

D^pamA^s de cerf, K dès œufs de «oçtiurt 

■■■ 'IP-H IT-É." 

Que feit mon fils î "■' 

A R t E Q; U Ï N plturmnt. 

Me feit changer de ton , tant ma douleur eft 

grande^! \ "■ y. :": ." ;; .'■• 

II apaflï trois naù^&pjfepofer jamais} 
li a palTé trois /ours îâns tarer d'aucun mets ■ 
Avec Tes d£Flaifi& iïrfaUi {iaii, ni trefe. 

Vingï-fijif^nnquartd'heoreilfe couche & fe 

levé. . ... -, ■' . _ ) 

Et durant tout c^ teips d>mernime & d'ennui 

Je n'ai fait que te-pIàiA*t & ^mir près de lui. 

Si fiitav wMM pstHùUtt^m rtctiprtr dÔél^ 

heure . ,, , j,/ : , ^ ^ 

Que dans fon caBinet il a TOnfupafler, 



A i. M I R B. 

Hé , de ce cabinet , ùai fuite , fans e£»na , 
Une peut pas fônir pu une fanOè porte; 

, ARl.EQ.tJIN, 
51 fait : mats • . • . , 

A l M I R B. 

Jnflement dans le bois da jantia 
Cem porte répond. 

ARL a Q.UI N. 
= '' ' - lleftTMÎ. _ 
.,'■'; .,A.LiM.I:lS. ■.: 

Ce matlâ; 
Ceft U ^ Je l'ai TH. ^ 

; " I PBIT,E. _ . .:, / ,, 
Vous , Madame» . ..1 . iii 
AtrfÎR'E; 

'■■ !' M'ii-iaèmb ' 
ARL EQUIHf 
ObtceUtfe (épeuti^neifenredenrtme: 
Car, avc^çenp Os^^fiQ/at^/t^ fftfûntiM^i ' 

ALMI R E. 
Pour TÏTte augf es desgnnd^ q'esgsf^fiibtilk 
Ce 



Ce feroit à l'amoiiT un bieii Ugpr obAacle i 
Etde[utdefs,qaandlt'veut, né (bntpas grand 

,r uipinxit^\ '■<''•' ' niu*i..; c" '■■■■■ -'■ "' 
Seignaiinj'jW «Jutai ^icièii4):é^iA^ if ârèîy,'*- 
£e je n'ai &icg^-^Â,<]ue«(]ue je Revois. 
lereftcToas fégard^j&ftr-ftïïstônjçaures. 

Mais, de quelque façon que vous pufllieE agir. 
Si c'étoitdEvïnttno^it'aarois trop à rougir. 



■ S cËi?Èr VIL 

I P H .1 T JE , A KG E WIE ,. 
' AftiikQ^UINjpORINE. 

■^''■■■'■■■■"'■AR."l--ËÏ5.TT'k>I.' '■•'■■' " ■'. 

Y"'- "■' ■■■■ '■'' ' " : " 'V'''' ■'"-"■'- - ' 

JU^nWKTDti', M4aQKi-<JBtle-4 Ik tetiHe- 

dofe...-. . - '•'■ 

■"■ ' ''''■'■ lit'Hl^Ê. ' "■■"'■ ■ ' 

LaifTe ià cette fbtle , Scpiitlont d'iuire <Au)(e. 

O nwn «;te| ^iaqiw ■ mh'rtK^mm Imm* 

■ ^-■■- ■ .■.A'H.'iL.BQ-DTN/-^'--- ■ ' 
.rr.v o^:; ■■ v.^r- ^. m^ ^^fÙJ ! ■ ■■ 1 
Voai me connoiSez trop pour doute;; de ma 

^pi'!. ... .^in-y '!■■ -c- : ■■:-". 



, ' '■.; ."■; î pHit'E.' ' ] ' ' 

C'eft par cette nilôa opt ton iroi,qw t!tftt|ifore , 

C^'<<^i^4^«igi^'ift^Midic.iii<oc tes 

■■■.,1 ■ ' ' IP-H IT E.- ■■ 

Il eft Tiii 'qu'autrefois , ne longeant qn'à loi 

^-^a^mcj, x' ;: a , tt i k e ' 

rftois de Tes lecrets i'heaiear dépofitaire } 
Il a'a.ié'n piimQitiiinp!4^.^e^&fàéiii. I 
Tout ce que je difois lui parotUbit charmant : 
Ma» qu'on ed^à jai^ovT fi^g\4 l^nconflance ! 
Koire faTeurSnit, qu'à peine elle commeaceï' 
lUi«i'Aipadh^uMat^dirfb«6<ihaaï'^6if-. 

fons , .... j- S 

Pour one fois qu'os tk «lece qi^ nous di&iu ! ! 

^ - : i:lS HIT £. ■ 
|e«onii4HtiMfilttii,a[j«lMfrèttd»itifticei ' 
Enfin , cher AjltfVVI -(^ p^t^velqu'arûfice , 
Par qyelqu'h^reuz détour ^ m pourois arra- 

le Tecret qqe mon fili l'obfline de ocker , 



3e te regardetoiscomme nn Dieu ruietaire | . 
Maatmr-eiiErfeniMsdeuiputagèïfflt^'fiïlns. 

A Çrt-EH1;U:1N. 
Seigifor. , je:4n«oimf9Û i Ci; lOK (XlMOiiœâ 
moms. -,.■,.■ :;'k. .; : P 

LoiCqat l'on promet tant, l'on tient fiuTpca 
de chofè. 

IP HlTE. " 



Non I que fur mes lènhtHiitoii éfprit Ce le^Ct. 
Tea'AneSitl^.TiieaM,& ra peux réitfllr , 
Il n'eA rien qu'en ces lieux tu ne paifTes choifir : 
Il n'eft charge, il n'ift Wii^ que'^jëiie te deftine, 

■ ■ 'ATlLEQ.triK _'_''?![ 

Gardez tons vos préTens : je ne veux qat Do- 
rine. ■-'■ .■: i I . . 1 I 

Q^ , Dorine tepbit ? 

A R L E Q. U I N. 

. ■ ï« Veroûrai , Seigneur ( 
D'elle Teule dépend mtM&nverain bonheur: 
Et comme voire eit^nle eft ma legje conf- 
ia maîtrelTe vous charme , & j'aime la fuivante. 
Ceftatnfi que l'amour enveut à tons les rang^ : 
Les pecicE , dans cet an , ne cèdent pat uiz 
grandi 5 A a îj 



\9^ IfiSr-f'fi-m- 

,'xres , _ . , , 

Oîjîo^T^qt înfi,pa|eilï l'entyftuteBt for;lM.T*i 
très. i 

-■'tP'Hl'T'Ei ' ! 

Ëifaien^^ mtitB Te» , |« teMoime ma iôl 
Qjtt Dorine jamaii n'^afëra gne-coi. 
■" * ■" A Argenie. 

Vont jrconfentezbieai - ' 

.,- ;t,.-: ARGBrNJ E. - : 

,1-,. ; Voas en ttes le maître- 

'f^^C A RIE Q.tï-rN. -, i:^■ 
Vivst. Je Cuis coaxai autant qa'on le pei>cttK> 
le ne puis maintenant manquer de réoffii* - 

"' i P H 1 T E i Ârpnit. .1 : 
Alloni Toit reacbàndëitt \ & UflTons-Iesa^' 



^'i^^ 

:.'^.:\. 



O.Ly;MP;,ICi.tJ|BS. 



SCENEcVIII. 

A RLE <jU ^H ; ; p O R liN^É^ 

'■ ■■'-■'•- ■ b 6 R i N É.' ■' , 

l_J U SeigAear Arlequin j'idiiiîre I4 ptn- 
( '-""'' -dertccî ■ -'. ;'■-•'-'- 
Illne'vent rietrdèvbir'â Cà perffTfraijfce,''' ' 
iàJèhteuT mamonmeraccoiiiinùdepés," 
Et les plailîri tardiB fonc pour lui (àns^ppas. 
£A-cèàiRfîqa'«ti'EIIde on amant'fê déclare? ' 

Que veux -m t chez les grands l'occBliOn eft 
rare. . •\'-- >■ ' .--■■-;" .! 

Il fiiiic en profiter ficétjqq'ell^ ^us lir t 
On la pef4 pour toujours C on ne U faiCt : 
£t je fUis en état , grâce, à, ces. avantages , 
D'ofTrir à tes beaux yem ife plos brillans hoia-; 
mages. 

D O R I N E. 
Apris l'aveu da maître ,il ne voas manqaa 
rien. ..■. ; i ' C> ' 

■ AÏtXB Q.-tTIN. 
fe n'ai tien £iii eiicw ^ <i ié ti'ai.pat le tien. 



Mais lorii^'ca a &*ear mon cboiz Se dfi^- 
mine .... 

• ■ I 'tf o'riwe..' [') ^ 

C'ell âir lAbyVn ÎR5- ^op'fË a ilf e -feire & (^'nt , 
Et moatier <]Depoi]j: moi Ton a beaucoup d'a- 
mour. 
, _. , AR L K Q_U IN. 
Te priftrer aux dons que le roi mey^at fiire , 
C'eft un ^rime , il efï rr^ ,' (%i>^ <dç n colen. ' 
Laiiroiif.cel3,te(lis-Je }&loia c)cjaouEb^ail- 

.■W. ■ ■ ; , V . \v 

D'un accord-mumel longeons ànavailler. 
VeuZ'tu m'aider , Dorine^ à faire une foimne. 
Qu'avec toi - dffermus je «lois rendie cam- 

BTuner. 
Le Teux-ni ) touche IL 

•/'■'^: ïi'bft'ïNE;' ■■-' 

. .-.1 il. ::. . .- jg !^-y pjfj rflîOer; i 

te'princeell amoureux, ian'enfaDrois douter: 
Mais c'eft i découvrir l'objHde-fà tendrefTe 
Qiie nous aurons Woin de toute, notre «dfeff^ 
' ■' ' b O i. I NE. 

Quand iule ci^^.ao>auf ,jDefe;tiQmpe-tupas t 

â'rl'eq^u in, 

foinr:je'(ètis't(Sàna^'de plut de trente pai. 



OtYMMQ.'^lES. H-f 

D'crptit pins que, 4e poips;)! me paroit malade : 
Le port , la voix , les yeux , tout pie le|«r£ia(ler 
Mais ce qui marque mieux ua^ci^urvraiment 

Épris ,■'■!. 'IJ-' ■■ -t -■ -' 
ÇWbqn^&iiedè^s^tïjel^lbitfHftriiiçris. 
(J9 ' ■ .-", ;^1 ij , ? ri i. .■. ;■■) .t -.'.■'\ I '■ 1 i-^.p 
DOX IN E rt»nty .. 

Le prince iâii desjfe^ ^' i ,-; - 

ARL EQ,UIN. -■' ' "' 
-ïft-çeunfiijMde.rîreï 

(■-iJO'-J-i]u.3'.:iD;Oiti.N"Bi! -ii.' ^ - ^ 
Il £iit des ven I ab >;i^1 roc: 

ARLECLUIN. ' 

■"-' ' &>£imM JoÂc? 

.-: ;■: l ;; c 'tc'efttoatdiiej 
Je ne demande pins la canlè de (on malt '-■''; '^ 

AR L''ECfcTr"fN; 
Ce mal , en ée cas là , feroït donc général » • ^ 
Car ftire ici des .vers - mon ^»ni , Veft b 

mode. 
IMpâfifi)WSiiisceitiMtt'i«MM«V^ikefiode , 
Dont le dernioi^oH^^M ^lî ^ien léaflî , 
Toi)tç la. cour s*«n 'iptfe ,.i; je m'en mfile 



\*y -JE-ES, j EUX" 

DO'RrN-É."- ■ ■. *■ ,-■■ 
Tat'tam&eii ' '■''■ '"■ ■ '• - ",'■ 
'■ ^ ' ■ "' '■ a\ L'É''Q.'ô'i"N" ^ ',-h'7 ' ' I 

QaaiKfj'aifeitdâ beaux TçrSj de lesmettreai 
mulîijne-.' ': ' - '■'■'- * O 

DORIN 6. ■ " 
Oh !ohj . î ■ i: -; ;î j , ; 
..:..■ -ÀR^L ^[çi^KJ i'nV 
■ Pour ènjngerlvéûx-mlùr mon amour 
Entendre on im{ffoi*^qtfà jtiËs l'autre jontl 

dorî1*i'é. '=■-■' 

Volonden. ;. --'■]- 

: A R *iB Q..XÎ I N. 
, . . TaïierraspueîafppfiSe eflnre. 

■ j::; :t;i; ,"^ o r in e. 

je lecigll<.-t :■■ •.hWi-.Jn ■■ i.' ■■- ..;î ;.i - 
AR-tîE-ft,U,IN» 
Veux-ni l'air en h mol ou é qiurrc ) 
CLoiGi, , . -- I 

DORIN'E." ,^ . 
t î^L u: : : Ie.%'çaBWWMa à t«)î.«jp terçiesli.: 
„...,. ^;,-;'A^R.iy.î^ttj;^.- ■ ,-.. 
Ceroiiti«rinètdèl'an.'La,Ia,ia:m'r.fKiîU. ' 



OLTMPIQ.tr ES. t«f 

AklDorine, 
- ■ , Sans deSeia 

Tu m'as perci la poitrine , 

Tum'asembraffle.fein;'.. ,-.. ■ 

Te gaide un pareil deftin. 
Car quoique eu fois bien fine,' 
II eft encore plus fin. 

S.eini|îqu.e bien ce cour , & (tirtout cette fin.' 

Maisl'3moitr,bflle^tUflîbe, > - 
Te garde un pareil deftJn. 
Car quoique tu fois bien fine , 
Il eft encore plat fin. 

Avec ces beaux calens , 6 beauté fans pareille t 
jsle puis-je TOus'toiicker rien '-de plus que l'o- 
reille ! 

DO R I N E. 
Qae ne peui^JBnt piCBMKlf e'mlitoaiine fipar-l 
ait î 

AKLM.Q^XJ l N. 
Souâredonc qu'un t»iiiitt,'. . . 
D O iiil N E. 

Ce n'eft pas là le fait. 
En quoi pais-je l'aider ï tu n'as qu'à me l'ap- 
prendre.! 
TffmUI, Sb 



A,Rt £<tTï IN. ' 

Ea alUnt voir Kï)eiii , t*îcha<;uii<Ioitre ten- 

dre ,-'"■■■'■- " I 

Il ne (auc ija'e^gér la princdfe Un moment i 
A venir voit !ti piintx à fbti apparrement i 
Eci'auraifoinqa'Alittire,St UïCineie Crète, 
Viennent 1*7 rendre attffi. 

P OR IN E. 

ÙeÂ vite aâàirfe 6i«, 
Mais qae je 6it^ . '.1 • t ^ 

.>;ït-^ ÈCiÙiN. 

Aâim : ne-one JeiaHkde tien ) 
Qiiand il en (çra tems , ta fauras tout. 

,f ttrt btea. 

.■; ■.■ ! , ; n 



6LYHPIQ.UBS. «91 

PREMIER INTERMEDE. 

L* thiâtre reprtftatt k vtJBbttU et tappanemtiu 
Juprinei , oà tmt trmtpt dt Magkitns font 
uatachantemaapQiirfitçUrifon.- , . ' 

ARTHEMIDORE. 

J 'Anrache à la P3r<]ae. ennemie 
Tous ceux qae je vient fecoqiiri . 
Il n'en point de m^nid^nslayi^,' 
Que mon art ne Tache .guérir : , 
Pourquoi ^ut'il <3ps ma fdenceV 
5ur ceux que l'amour fait {buffiir ,' 
Ne pnidjSjéKBdœ^làf tùflance ! 

Qiiand l'anuiiiT MeQ^ defèi traits 
Un ccçur dont le mal eft eurtme , 
Il n'appartient qu'à ce Dieu, même 
De guérie les maux cp"\\ 2 faits*.. 

Vons.poiiri^iiî la nature' '**-' 
N'apoint,^¥bîtosi4nàbreuz, 
Joignes à q)fK&4»DKl:fl>i«Aru généreux, 
Bbl| 



t,t ■ L E s J E U X 

Le pi» bcw «tes inortclî va perdre U hiaine» ' 
Si vous ne l'arrachei à Ton fort rigoureoi. 

Des portes derroyaumes Combrei, 
Qu'il eft beau de le ramener , 
,, - Etdetronverpatmilesombres 
Lcifecours qoelesDiem aoroienidûlniib»' 
ner ( 

CHŒUR, 
' biviiiîtés des noirs abîmes , 
Epargné! iilioord'hni le ploi beau des mon^! 
■êdnfÈniM-vçusdeceSviflirïies ' 
Qpc nous offrons à vos autels. 
',;,', ARTH;ÉMIDORE. 
'. '. .: . Dieu terrible, 
^ Irfonarque inflexible , ^ 
■ ^'^ "''■^-■DÛ,îô'nibrê'Éjouf, " ■ ' . 
' -' ' ' iaiiié encore au jour 
■ ■ Cette flèûrnaiflànte. 
Pour qui tu ne perds que l'attente 
De la.voii.hrUlçr(lawta^i;cujî» I 

lidtl 



OLYMPIQUES. tj.) 

ARTHEMIDORE. 
La terre Coàs nospasne s'ouvre point encore î^ 

Do brûlant Phlégcron je ne vois point les boribr 
Pour me faite obtenir le Tecours que j'implore , 
Redoublez vos clan^enrsj aûgmèntei vos efforts. 
chœur; i:2 

Qtie nos crîs s'enten.leM : _ > 
De toat l'anivers t 
i. Qu'ils defceniient ■ - -* 

ÏM^ue» dans le fond des enftrt. 
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ACTE II 



SCENE PREMIERE- 

CHOREBE, ARLEQUIN, 
CIPARISSE. 

CIPARI5SB Mux Uspeitm. 

\ Os m^neres , yoi cbanis font ici trop ii 

bruit i 
Poarraivei- les ailleurs. Le prince i^ni me rnîti 
Pour avoir un champ libre à (bu inquîftadci 
Dans cet appaitemeni dierche k fbiicude. 
Sortez tous. 

A R L E Q.U I N ifMft. 
Ceft lui-même j obfervons-le (fia- 
C H O R E fi £. 
'A-l-oa dunté mes ven ? 

4 R L E 0,0 1 N. 



LES lËtiX ÙLYMPIQ.UES. %9s 

Cl PARISSE. ' 

Seigneur, ire -cfaignW 'point que* l'on tous ea 

le fâi mieux obéir amordrestjo'onmedonne » 
Et peu de connifâns , charges du mtine em- 

?•*>'» ■ ■ . . 

S'en r«Koi«nt mîttix tifés qa'iin enfutt tel <pe 

•'*'- ' "^' ■ c'h o"r<e-b m.'" ■' ' - ■ ' 

Mes tablettes. ' ^ 

CI P A.R 1 S SE. 
Seienear , j'en (âvoit l'importance , 
Et pool les oublier f amis trop de pioïlen» : 
LesvMcî. 

■ e H O- R E B B, 

Qu'on m'approche un fiége. 

. CIP ARI SSB. 

ICToili. 
. CH'O R E B fil 
Vs-t-en. ■ 

AlR-I;ElQ.*Oi>J. 
Vojons U fin-de Cês-pftihiies U. 

Et fiqnelqu'unyenôit,^t-celeToi lui-même, 
Disque j'aipn» « ttnw wwi* douleor exirê- 
.- ' ; mé\ Bb iii] 



«>*.-;- 1 E s JEUX 

Pour tâcher dç goilcer \me beore de (bmmùl. 

Ç 1 P A RI SS E. 
Nul n'entrera , Seigneur, qa'apr^ yoarréTeil. 



SCENE II- 

CHOREBE ,, ARLEQUIN, | 

C H O R E B E. - 

\,_jRois-tir qne (la- repoï je connoUTe les 

cbarmea l 
Je t'£loigne de mot pour te cacher mes larmes : 
Et mon coeur de fes feux trop vivemeiic atteint , 
Ne peut mèma goÛKr la douceur d'écre plaine 
ruis-je vif le &:.laiiguir dans cet état rerrible 1 
ElTayon s toutefois , s'il feroit impollible 
Qu'un momenc defonunèit liè calmit tant 
d'ennuii. 

A-RL B Q.U IN. 

11 s'agit. 

. Ç:H ORE B. E: 

ARiEQ.Dl V- 

/ llrère.', . 

CHOREBE. , 

JençpDÎs. 



6LYMPIQ.UES. %fi 

Voyons fi ce dipèt de mes peines Teciettes 
Aura plus de pouvoir, 

A R L BQ,U IN. 

II oavie Cgi tableitei. 
C H O R E B E, 
Ma langaenr s'accroic chaque jour ,' 
El pour cacher mon mal je me fais violence I 
Mais 6 je ne romps le lîlence , 
VoQS ne fauriez connoîrre mon amour. 
Hilas! " 

A R L E Q. U I N. 
Il lit. 

C H O R E B E. 

Chacun ignore le mydere 
Des feux doot je me fens brûler s 
L'amour veut me faire parler , 

M^is le refpeâ plus foie me coauaint de me 
taire. 

Sort barbare I 

A R L E Q,U î N. . 

Ses yeux fe remplirent de pleurs, 
' C H OR E BB. 
Ma confiance eft à boni ; je cide à mes doii> 
leurs. 



»?« t E s ï E X 

■ ■ ARLE<H.UIN. I 

Ceft tf op l'aban-Ionner à là mélancoliet 
nie faut aborder. 

C a O R E B E. 

Que faic-on <le U vie , 
- Qoand onroolTce desmaozpiresqueletrfput 
Hoinl 

A R L E C^Ul N. 
■ 11 elllî troubla qa'il ne m'appCT^olipis. 
C H O R E B e. 
Dieaz craetf , qui voulez que ma vetio ^' 

Je fàurai , maigre vons , l'emponer fow i* 

tombe } 
Et ;'t>fe (téfier les cnjantéi dn fore 
De pouvoir ife ma bouche arracher .... 

A R L £ Q,U 1 N hctirfMt etninlefrmt, 
&fi laifini MuAtr. 

Je fois i^""' 
CH ORB^E. 
9p'eft-ce i Ailequio \\ 

A RL E(^tri N. 

Séigiiear. 
CHOR E fl B. 

Eft-ce »L* 



OLYMPlQ.tTÊS. t9f 

A R L E Q.U I N. 

Ceftmoî-mfane,' 
Donc ton) les os brilSs . . . Ah ! 

C H O K E B E. 

Ton aaiact extrême 
Mériteroit encore un plus dur chÂciment, 
Encrera mon inf^ dans Rtonappanement! ' 
S'y glifler uns mon ordie , Si malgré ma dé- 
ieuTe '! 

A R L E Q.U I N. 
le a'érois pas înftniit de ceice circonltaiicet 

C H O R E B E. 
£t fi jener encore an devant de mes pas ! 

ARL EQ.U 1 N. 
ExcnfeE-moi , Seigneur , je ne vous vojois pas.' 

' C H O R E B E. 
Je hais ces contretenis de fiotde laillerie. 

A R L E Q,U IN. -'■ ' ' 

Quand on ell bien avant dans i^uelc] ne râverie ,' 
Aucun objet alors ne frappe plus les ^enx. ' 
Je ne Tai par tjnelfort je me trouve en en lieux £ 
Et mon erreur encor me feroîc inconnue , 
Si ma chute , Seigneur , n'eût deHilU ma vue. 



t«a LE S J EV X 

C H O R E B B. 

Ceft rdrer-iin pen fort. Mais , uns (tre imUf- 
ctet , 

Fân[-on vous demander qael en étoit l'objet ? 

On n'eA point & diflrait éni <]aelqQe grande ai- 
faire. 

AKLE (XV ï N. 

Ah ! ne m'ini{>arez pas une loi £ lëvere t 

Epargnez- moi , Seigneur, la peîiie d'un aita 

Qui me coSternic trop , Se vous toucheroit pen. 

Qui brave, comme vous, l'amour & là putf- 
lance , 

four Its maux des amans n'a gueret d'indul- 
gence. 

C H O R E B E. 

Quoi, mon cher Arle<^uin, tuferotsamoureoil 
AR L EQ.U I N. 

Ah rqnel tourment d'aimer fans efpoii d"tat 
heureux I 

C H O R E fi E. 

Quirtoiï 

A R L E <i,V I N. 

Jugez, Seimeiir, combien je (ulsà plaindra 
l'aime en un Uea fihaatquejeR';^ poii aitein- 



OLYMPIQ.UBS. ,«i 

' C H O R E B E. 
Quoique Je n'aime point , je plains tons les 

amans I 
E[ fi j'aimois jamais , j'anrois tes fentimens « : 
le ne brùteiois point pour des beautés ^tnins- 

nes , 
El nous ferions tous detu compagnons tf infor- 
tunes. 
Car enfin , quand l'amour nous &it prendre aa 

vainqueur , 
Un beau choix fut toujours la marqoe d'un 

grand coeur. 
]'aime i voir un mortel , s'il a cette foi- 

blelfe. 
Iniques dans le ciel même élever Ta tendrefle , 
Et mËIer à Tes feux un peu d'ambition , 
Quand il devjoit fnbir la peine d'ixion. 
.A^is s'il voit que le ciel, impaillànt eumira^ 

des. 
Ait misàfonbonhenrd^llpuidànsobftacles . 
Qu'il ne puifle > fans crime , efpeTer d'être heo- 

le veux que daps (bn cceui: il renferme iêi 

feux , 
ït qu'il meii're plutôt d'amour & de trillelTe , 
Que d'ofer prononcer le nom de fa déeSe, 
Voilà quel je-(erôis , fi jyinais, c^mmeroi^ 
J'«di#ak oâ él^et qui-oe pût tue à moi. 



.^«A I. B 5 J B tJ X 

A R L E Q.U I N. 
Seigneur , je l'avouerai , dan* le mal qaî m'ac- 
cable , . 
De ces grands fèncimens je ne lïits pas capabh. 
Te âis me le Irlence augnence la ^anlenr } 
'Qu'il *" dom d'eipriiner ce qn'oo a dans k 

CGcari 
'Qu'on amant, dans letems <]tril liotqD'ilfe 

contraigne , 
A befôtn des confeils d'un ami qui le plaigne; 
- Et j'anrois de la peine à garder mon fecrei , 
'5Î je cioyo'a iroiiver nn confident dUcrei. 

C H O B. E B E. 
AbifitD me crois propre à cette confidence, 
Ne crains-point avec moi de rompre le fitence. 
En lo^te Âoet^ iD peux me confier ... . 

_ARX EQ.U IN. 
•Ah l&igneBrtjD^ec-làje ne puis 'n'oublier, 

C H O Jl E B E. 
Ne me regarde jMÎnt, fi monfoin t'importune, 
"Parle rang queiurtoî me donne la {bnoiiei 
Voi-moixomme nnamii^a: lans rien ériger, \ 
Neveutfavoirces ir.aux que pour'les partager. ' 
Tu peuKronipie à préreiii^,oD^deT le ^ncej ! 
Je t'en JailTe Je maître. 



OI,YMFIQ.TIES. jaj 

Qpel fecrct penc tenir contre tant debonU l 
Mais que penferez-voos de ma [éméricf , 
lorlqu'en vous déclarant l'objet de là tendrefle^- 
Arle^o vous dira <ja"û ûme la piiacelTe i 

C H O R. E 9 B. ' 

I^ princefle l 

ARL EQ.U IN. 

A ce nom , pour mon égarement 
Je ne fais pointfurpris de votre tonnement. 
Déjà pour mcgnértr da nul qui aie poâede , 
l'ai cent fait appcltéio «ailbn a mon aide : 
Mais jamais unamoar &ion,6 violent^ 
Ne s'empwa d^n «eut .... 

C H O R EBE. 

Taifei-Tons, infolent » 
VMi c«avi«it-ïl- d'offrir un bcrilege hommage 
A celle qui des Dieux eft la pius1>elle image I 
D'un amour téméraire elt ce à vous de briUer I 
Qae dis'je '. vil mortel , eft-fê à vous d'en par* 

1er î 
Tandis qu'il eft des roit pins dignes de lui 

plaire , 
Qui vont mourir peot-ttfe i ibrca de fe taire t 
Car enfin , cn^-vous qoeùnt de deaû' 

Pieai: ■, : 

f^m un fid^ «b)ec^. 
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£c que vous fenl , brûlant ffm atnoai xémé^ 

raire, 
Voyei d'nn oeil jaloax le bonheur de mon perft i 
Oiez vons de mes yeux. Sonez de ce paLiis. 
faja , & gardet-veos d'^ ptroître jamais. 

AR LE q.U I Ni/««. 
Me rokî , peu s'en £iac , éclairci dn myftere. 

C H O R £ B B. 
Qli'ai-je dit ! od m'empc*te nne injofte colère i 
Par quelle duiecé , quelle injofte loi 
Puiiis-je en Arlequin ce que j'excufe en moi i , 
Prévenons les efFecs de ia dooieui mortelle { 
li&ut le lappeller. Arlequin. 

ARLBQ.UIN. 

Qui tMf afipeUe ï 
CKOREB E. 
C'éftmoij rêvieri. ' , 

ÂRLEQ,UIN. 
SeignooF, }a TOUS l'tvJiit bîen dk 
QuemonfinceTeavËU..., .. 

.;-. y, :-\ "- . Ç H.OK.E 8.6rV''' -■ ■ 

Ton remord» oifefbffic. 

feiè |U)fi>cHif toiù , pouxydmei^anB ton aUie ) 

Julqu'au dernier Toupir tu renfermée ra4iïme % 

Qu'attentif 



0LYMPIQ,UES. jpi^ 

<3u'aMentîf à cacher le trouble de tes fens , , , 
Tu ne parles qu'a moi des trouble» que ru feiis, . 
Je veux qile fans omettre aucune circonftâncé , j 
Ta bouche de tes feui m'apprenne la nailTap'ce j" 
En quels tems , en qaels lieuï comtrienjalçittj 

ardeur , - ■■■-'>', 

Et qnels progrès enfi^ite elle a faij fur ton 

cœur. ' . ,, , ,_ , 

ïe précens hre ihftmit de tout ce qtjt s'y pafle j- 
A ce prix ièalement je. ce remeis ta gracci ■ 

AR.i;Eq.urN*?iw;. 

11 &at à lôn fecret potier tes demietd «h^s-"' '' -'' 
hauti ' . '■■■■■ '■."■-* 

Par ce trifle rédt>, à quoi [n,'eq>ofez-vous ! 
Trop heureui lî le fort m^eilt fait celfer de vivre 
LéjourqOedansAfgos'^eusrhùnneur dç voui^ 

C'eftU qu'en «rriv4^C:, ce cfrçfyd'œurie des 

. deux, . ,. ; .^ ^,,. - . , 
FoiirU première fais fe'fit vôïr-a mesyettJt. ., 
Quand vous-mdiht!, abordant le'ciÀni: dîtok 
frère , ^ , , 

Vîntes la demander pour le roi votre gère : 
Dieux ! quel vif ihcal-nat; enftnide jaôû'^ÙtV 
Ces lysdeforivifageanimala BiarAcftéw,"' ' '' '' 
Lor^ue par la réponfegllene tards MtAi" _ 
De ■côfifii^ipe'r: fe dàri qu'on ■vértitt""^-V9iK 
'fairé-l' '■- ■■ ■■; :"'■"■'.' ' ' '; , 
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ron,(!a[isce momeiu&cal, ' 
ier de haïr le ri?al , 

>nger , ans ies cnuiliions de 1 

» devenait le faîtage.- I 

■ iCH O R HB B i/*rt, 
Ab I Toilà de mon fon le fidèle récit i 
Et je me leconnoii à duqne mot qu'il £ti 

AKl.B Q.UIN. 

N'eft'ce point abafer de votKpitieace; 
Que d'o;^ plus avant .... 

' ■ CHORBB E. 
. , D'od vient u défiance I | 

Poniiîu. 

'-■■'-- ■■ "ARIEQ.UIM. 

Le.rDid'ArgoSiponrl'bfmnifefà Cctari 
Ijt célpbrei;. dçs jeux dont vous eûtes rhon- 

neur: ' , 
D'une if3me_ çfe ptii votre main ftit ornée , 
Et.cette di4u\éd'ortné{utànlCc[onBée. 
Ab j lor(^i^Ç'^i;(^ main , dont l'éclatme ctiu> 

^r, nn^âiÇtf^ ^^lant ma bouche s'imprima > 
le fon (ïes immortels ne me fit plus jenvie i 
BtJecxQ^^t pitds(jaemoaain||}^vjf;^^ 



oï.i'iiii'-iÔ.SB'S. y«t 

faifir , 

Cjour également trop cher a m* mémoire I 
Mais les temt font changés. Achevé ton htfloiief 

" ARL E(ln I N. ,^^ 

ÛrehîMtnii'tlffda^tlha'gri^J&'deiriabit. '' 
La^riiyrefle avec nous quitte les mors f1'Arg{4 * 
A pefnCJfiâs-lËicii'i^Be'inës pêines^&creites ' 
Se redoubienc encor par l'éUcdd vous êtes. 
Mais vous foufosidê JbOxï^ad le lems peut 

, , ^iùn . . . ^..: ■..■„. 1 

Et rlen'^ae lé trépÂ ire peut ipe Jëcoufir. 
VoiU fidèlement l'abrégé de nies peines. 

.'. r. i ^' ^ k 

,^ .;.,,--., - CHp^RE.BE...^^. .,^j^ ..^^ 
6 moucher Arlequin ! û tufavois les.anÎAQitei î 
TuiW»«<W9ÎKï»»l*fl«(«fiWHWfft ■ :; l'î 



cci} 
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SCENE m. 

CHORÈB E,,- A lm:^ b. e,. 

A-RLEQUIN. 

A L M I R B (M tmtTMitr: 

\ A,cen!tù\ff^B^'^°f qpeçeepjHreeft 

■';' donné.'_ '. ':-j.' , , . - 
j'ai droit He vofr .mon, prinçejflc quoi ^o» 

'' pBifle'dirë;.'.. 'i '..' .', [ ... I 
::...; >■'■-.- ■ C_HtO:R'BBE. ■ ' 
Qui ?ieninot]s înierrompte i Ab , boiiïlMeiu J 
c'eftAlJire'l ' ' . , 

' AL M IRE. 
Oui , monpriricê , c'èfï moi ','qui fenffile â T« 
ïîî'i'Maar'i^ *''"'"-''^ ■■ ' " ■' '■■'■ ■•^'■" 'J 

NegoiSteïdlHde**n*^hIpl»fCt',m refofci '■" 
L'on Touloit de ces lieux me Ârmei le pa& 

fage t 
Mais des formalit^^^j^ande l'ufàge , 
3"ai cru plutôt, SeigReiC (^me devoir dirpea- 

fcr, 
Qoe de petdre le cems à me &ire iwnoncer. 



Qui connoÎE -conime moile mal qui vous pof- 

fede , 
Ne peut trop A bitet d'y même un prompt ter 

mede. . ■ , . 

C.H pS. E.B H. ^,, . , 
Vous TOos tioinpez,.Ma(lain^. Ed-il quelqu'un, 

hélas ! ... 

Qai connoiflë mes mau2 ? Je ne les connoîs 

ALMIR fi.' ' , . , I 
Hé quoi l;pcn» -ntt ^manc dUcé xlonc peà 4ff 

■.."chofe-, y: :. ■ , ' ,.■ ' ..,1 ■' 
Qjie tes maux foient coonns de ceHa'<JBiIes 
: caufe t':.': '_:''.•'■ 

A R L EQP IN i;«r/. 
YQicidli^ipfoqQo.,^. ., ,„. _. ^. ^. 
CH O.Rppi. 
-, , . -, ^Vlëîi-vonsprfûiiner»,, 

: ■ K :- --;■:, :Al ■Mllltffi^'^'' ■■ ' ■- <' ".t 
^^^gnear > ce que J'ai dit vous diiir-il allarmèr i 
Eû;-ce,un.qial!>ear pour voi^ , qu'en^l'écat ci, 

'■"' wiuséteï', ■'■? "'' ■■■' '■ ' '' 'i' ," '- ' '' 
Quelqu'un foit informé de vos peinK?ft(?rêt[eï t 
Efpere» tout d'mj <:ftaf gn^^ky prendre part. 
Vn fecretaTCc'moi ne conic p)int ^ bâud* 
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CHOREBE^ ArleguiH. 

tvi çdTei i' a nfai MK oilie iMJewm ma^n^fii 
A R L E Q.U I N M Priicf. ''' 

RepotèE-Tousfilr mol'$ Ceft dA^afiaiie fait«; 

■ ■ ■ " ■vi'^J/MWr'i- ";■ "-'■' 

Tj , Ma^Fne { j^iTUÎs 1» toaunew^e l'amoff « 
Aoi princes dé ce rang onc-ils coBtiï le jour t 
Depuis qoand , dtinigpfitt des coii<jutiei fi 

tés beaorfséeJa^mtinn ine HgsfiCTptBett ^ * 
De|iais quand ea ell-il , donc l'édu litt. gran- 
i " .dcras;. -il n(--i.,n ■,:i:yU : . -^ c _;"-' 

Ne charme plus let jewL , n*anlre<^» les 

cOcun., - ;;■',-- ;; 
Et de qui là reAu (oii âOez 'permanente .. 
pou rcjectei le cœur qu'on bikire lui préfifAte f 

Votis parles ûgemeiic, éciot raifôns lèntd'or. ' 
Maisleprinceen-aeSflitiilcjiarfgnepasencor : : 
Comme fils &;|j|jet,^.cr«i^anc .pour M. ^'U ' 

Pbis -je ignorer des &ux '^ jç Ç|it 4ç 1*^ 

pemoï'^MaàaitiV'' ""''" '^'~ "-■-■■ ■' ' 



OLYMPIQUES. |«i 

A L M IR E. * 
Ué qnoi .' voasenf.tes (iirpris t " 
C'eft pïr vos vers c&antés que nous l'avons ap. 
pris (■ ..■■,... '^ 

Et quand par Jes eiFets onfait juger descaofeï ^^ 
ta. muSqae Se l« mis aj^pHaheatUea des cho^ 
fes. 

A R L E Q.U I N. 
Tarare. Et yous croyeifor de tels fendeinenf»^ 

A L U I R E. . 
Prînœ, on vous rendjuftice : on les trouvé ihuy 

Ec cdteà<]ui,par en, votre Samme t'ei^' 

que , 
Sait trop bien &n devoir pour reder laas repli» 

que. 
Econtez) voas verrn (]a'en c«i aq exéeiUatt '■ 
Teiu&al/des ve^rs bêiireux,(i'annpariei»f 

lent. I - 

Ceai tfoe Toni«iiceiulrez ae £KUpai & fiiMj- 

mes } ' 

Mais vous y cooiDottreE votre tonr&voKrîfoei.'^ 

Du mmux qui i>»us taâtitit Itjèur , ' 

h fartitrt Is viaUnce p . 
YfUi à'foix, fM Ufiin éii t'tmfrt kfiltiut 
-■■ Ttiir m'infirmtrdt t>nn âmitr, ' 



jtt LESIEUX 

lish qtU fitu fermer iMu un fi ieng myfitre , 
jytmfiu bien vicient nifeftntfms irûlir .- 
FuTttUi ik tÂtntUf -^eut fMrltr , 
Cefi- À U TMife» de fetmire. 
Qjie dis-tu de ces ver».! ' 

- - A RI. B.Q.niN. - '■■ 

Ils ont le ronr notaTeaa. 
A L M I R E. 
L'tîr que j'ai &it pour «uï eft encore plus beat. 

C H O R E- tf É. 
Dieux I 

A L M I R E. 

Des longs entretiens les fuicès (ontà crdmlTe, 

Four quiconque a des maux qu'il foofFre fans lé 

plaindre. , -.. . 

]e ne dis plus qu'un mot pourfinir ce^lcburi: 
VousaimeztonMOsaimeril yvadetos joan. 
Le ponmr fouveraln ^ vos Toem elt contraire. 
On peut braver ailleurs l'autorité d'un père. 
le tetns prefTe d'agir : pour un d jpart fiinif 
La nuit efl favorable ; Arlequin efl aâif : 
Prenez l'occalIonquel'àiAonrTtMttpi^nlte. 
Comptez fut- Afleqii'" î. comptai Citx une 

amante ' , ! ' , , "^ 

Frèteàrubirlefàrtqne'Tons1)ii^>fe|crire&^ i 
Si qui ÂuynTQSf a^^^tçut oi^TODsrt^i^ez. 



OI.YMPIQ.tJES. Ut 

On-ne ^j réCoat point (ans un eSbrt extrême : 
Mais que ne 6it>on pas pour Isuver ce qa'oa 
aime ; 



SCENE IVr 

CHOREBE, ARLEQUIN. 
C H O R E B E. 

J Amais felie alla-t-elle plus loin t 
Kon, jamais de i^pbs je nVas tant de'belôin:.' 
Qnoiqu'inllniit dès lon^cems de Ces extrava-. 

^nces^ 
J'ai vu dans celles ci de telles circonftiiïces,' ' 
(Jue pent-fitre jamais , je iiépdis le celer. 
Un piril ù prelTant ne n^'avoîc &ic trembler, ^ 
rai craini plus de vingt ibis que ta bpucEic lii<i 

difcieite .... 
'" ' A'KL'feCH^IN. '!_ ■■ '^ 

ReiçectexTos efpritf pour la reine dd Crète. -■' 
CHOREBE. - '• 

Que lui dirai-je 1 ciel ! quel funelle entretien ! 
, Hélasl^ • ■■■ ■' ■ ' 

..i ii-^BL. ;.-ARWllBQ.-U'I-N. ' .1 '-' 
De ce câcé je n'appréhende riéiiï 
Tmt m, D d 



AUgnc touE-pr^rer poor la&i de k ^«t 



; '-S C E N-ë- V- 
PHItOCLÉE , GHOREBE. 

'■'' ^ ' -PinXOC LE' E. 
X\ ETousalhrmeipas.lîj'ofeici ,SeJgnear, 

Seçj^^ T» Yoy»^ , jt fiiçiainois ÊfctWMm "*♦ 
_.," nif , ■ . . 

Si (('un hymen forci vOus éc'm la vii^infc 
Peiit-.ttie.qu'aliiiraùc-i il(tsMeiiSi4ps4(iu)i. 
Vous ciaigr^z.l^ a}PWÇV^ ^ ^f¥t 'm'iOMT J 

. ■TO.US-. ,■--.■■' 
J^\ .jwe vons fçgfr4e2le.oo^,^'pn->i9lW^pw 

pofe 1 , . . . ■ ' . . 

Commeunjoijgrigovieuzqu^i^pefevoasim- ,' 

pofe. 
Vous ires libM eocof i ffl c%ftti*e(*%lïroi, 
Me craignez rien : ppr)ex>jF. [Rendrai tom Gif 

Et maigri vos refus , j'aurai t'aitie raviç t, 
De perdre. TfireipwiREfUfl fput ùant U 
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C H O R E fi E, 
Pardffpireils ronpfont , <]iu déchirent mon 

co^-,; ',- " ' " ' ' 
Voaln'-^Totis deinon Ton aagiilËiuer~'Ia ti* 

goeur , -. - ■ - 1 t I 
Vos twnt^ , Vos àrppas me lerôîent-îls l'oflènfê 
De me croire (ans yeux & bnS fetoiuioiHance ? 
Um ^ voudioù , Madimé , va prix de tout 

mon Tang , . - 
Pouvoir de vos ijenx tous nclieter te niig, 
Etifiiin'ii^de regret; eUfohiî^ifc'Iaritf, ,^ 
Qjw^afaîdsmoarîf OnsTobtivoirAiVift 

PH IL OC L^'B, ; . ',- .;. 
Éc je n'afpire atifli , prince nop gén^reiNv 
Qji'à'conjêrver vot îqorf , A mMrfctptiicpat: 

eux. , , 

f«jaM.[^e({x^e(]«voif;tpfe<w]irRiI«ios|UAMU 
Qu'à deïnoeads qui, peut-trrCj otuptoc vons 

fiBjIechtuxie». .,, '. • , j. ; .-:■ .- .'. 
en pieJTer le jour , je prétends voos don* 
ner 
Tont le rems çp'il vous faut pour tous détei- 

Et quand , par vos exploii^ , la révolte cédée 
Me verrarurleiràne oiWous m' anies placée * 
II ne tiendra qu'à tous d'y monter avec moi , 
Ou de porter ailleurs le (km de votre toi. 
Adieu , prince. 

Ddij 



■lÉ'é J-ETTX ' 
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:,', Ji,I,lf>IISP«)neg<n*«nfe.t 

Que je mis malheureux 1 Quç tous ius bta- 

Vol ^^gju^cieiw fffifffwn^^ih grandent i 
Mais>|n (fçpr.^S^îipoflr>*i(,IW: ♦i4i.bon-< 

. '''"L.B-jaoJJ .i.'i , 

Si vercD, leè taltoiit , tout (en a tt^^conlçor 
dM.^.' ■■"':"" r. 11- ; , -r'- ■.-: , 

Artequiti ; qv^fl ^-r[i7f4fe^Z'tuti:ie répond 
dre î ■ • 

Arlequin. Toatmeifiiii. éfKcnffiî'.^Atânin. 



OI.Yl<(PIQ.DES. 



SC.ENrB VII. 

C H O R É B E ; À R L E Q U I N. 

.'. A R.L E,Q.U1 N.. > 

S^; ,., .U'.-.. /:■;.■. ■:■. -.- ;..■ .1-^ 
. .^'S^^ï^;-A:- .. ■)-■ .■._■! io ■■'. -■■:-■:. i 
CH O R EB B. ,'■'■' 
';Eb^ ftvÀHieareùrid'oil vient qaetii ittç . 
■ quittes! 

A R L E Q^'u I N. , 
C*ft,peat TODsépotgrier rflmportunëa ««*«.' 
Sans mes précaptii^^ , quç voi^s auriez foiif- 

ftrt r ' '- - .^ ir .. j. .. 
Ce palais eftfipWBiî|ue le wftf éfï ieïert. - ' 
Par ces empreilêmens , jugeai i;on vous aime. 
Quelle foale! Il nèftpas jafqa'i Dorine ma- 

, me,"" 
Qain'biata^Breràl'honnenrdeirbasYOir. ^ 

.-.; ,CHDÏV.ET.E.>I A 

lU;lïfi't'9i\ita9Ôjfixt , -,.-v,r.,'l'j-iqfn3T-ji .CI 

AR-I^tE-iOga^-JJ. 

■ Oniicniledevoif, .,_. ,; 

' ' " ' "' "' bJiij 
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Elle a'eA [oi. d'un HN^i vont deMJ 
Aie. 

Princes nés poui régner , tpt tous (tes à^ilaîa- 

"/Ae I ■ 
Un tas d'adulaiEors , iôas un zele apparent , 
Ctoit vous bin b coiu* en vom ilfr<^>erant. 
Anentift à legler lear mdeSé oa lenrjoie 
Sur coot les changemens que le <iti veos en- 
voie , .'.'■:.• 
yoayletxojezfkra'CeSéattackiéaà vasipas , 
Vous joier une foi qu'ils ne vous ^dent pas ) 
Et vous éxs privés ,_ dans ces momens leiri- 

Ucs. 
De l'iBuqoMtiueiieti «à roasftnn fM&âes^ 

ARL«<1.0 ÎN. .'. ,. 
Quoi ] £K)niie j'Sç^neoc > t . .' 
CHORE BE- 

]e vcui l'encremir. 
Elle n'eApu bien loin t £u(es4iupventri 

De cet empr^ment , qw Aot-Uqoe jt pe&ft 1 

■■cWorebe;- 

Pour conflf a^ris eSe , ^e de diligence. 



Je vemf te tôir.' Va donc. Qu'eft-ce iqiù te r«- 
tk'mt 

A K L eQ.lïI N. 
U n'en etl pas bdbin r^» wici qili revient. 

Ml j II I . 1 ^qegss^B 



S C E'N E Vilt 

CHOREBE y DO R I N E , 

ARLEQUIN. 

C î? REB E. 

j[ J Orine , en vérirf je fuis touché drf fele . 
Q^ Be CiiifrândiV [Mrt è ma lingoêar %rôt< 

idte. 
Dans t'oM^i qui t'oceepei fige od je tcTor, 
II eft bien peu de cceurs qui peti(«ic tommo 

toi, 
I>onr voir tin malheareui accablé «feiriftelTe, 
Tu^«pri»ésAsj*«fitintqii(t«Iaprhïcelfe, ' 

ppR IN E. 
Il me TeRible tfa'i voir & ces ^ux % ce teint ^ 
Votre éCK nVfl |«» itl (Jd\)ii me favoit di' 
peâw f ..— — .^^ 

" » D d iii] 
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Et je gage rots bien coQtic Upbarmacîe I 

Que voils ne mourrez pas de cette maladie. 

C H O R EB B. 

Ta préCënce a prodait ce changement en mou 
3e ne (auSie plat tant depuis que je te voi. 

AR L E Q.D I N i/«rf. 
Me fero^'je trompa fur l'oii^ de Ta ââme !- | 
Quels mottvemens jaloax l'élerem dans mon 

ame I 
. : t H OR E B E. 

Je l'ai ctit mille fois , 0c je le ilis encor , 
Que la prlncelfe en coi polTede un vrai tréfor. 
On ne voit point ailleurs toit adielTe , ton zèle i 
£[ ion bonheur' eft grand de t'aTciir anpics 

.. d'elle. ... 
Sy poar.fixer ton tort & tes pas en ces lieux,' 
Sur quelqu'un de la cour elle jeooit les yeux , 
Croi que par mes bienialts )e lui feiois connof- 
tre . . . . 

A R t E Q,U I N « /«r^ 
Qu'e(l-cè à dire l J'eO; tient. Ah \ le fou^ç : 
ah I lé traître. 

D OR 1 N E. , 
I.aprinceireqa^?ient,àcesbonsreatimen5 , 
R^ndnmieax que moi par les rçmefcimens. 



O, L Tf M P I Q.U ES. ita 

C H O k'E B E, 
OàCuIs-je^ Te me'tneurs. Sapréfence me tue. 

A R L É Q.U I N À fan. 
Ab ! je me leconnoii. 

C H O R E B E. 

Quemonanie enému^I 
Tenepaîsfouientrunaflatit (TprelTaiic. 
Dieux I TOUS ne voulez pas que je meure inno^ 
cenc ^ 



SCENE IX. 

CHOREBÈ , ARGENIE, 
DÔRINE, ARLEQUIN. ■ 

CHOREBE. 

JVl Adame , pardonnez à mon ame inter^ice 
Le trouble Se ia furprife od vous Tavez réduite. 
Votre abord en ces lieux , Tbonnsur que j'ea 

réçoi f ' ■ ■ 

Me fb^prefque douter ftc'eftToat que )e mU 

.ARGENIE.' 
Un pareil mouvement pour l'époulè d'un père. 
Du titre quejeponeeâ Teffet ordinaire ) 
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Et de quelque vertu qu'on fils pniffe s'armer , 
L'abord d'une marâtre a de quoi l'allarmer. 
Mais peuc-hre à me TOtr aurez-voos moins de 

peine , 
Qjiand vous làurez vers vous le fujet (jtii m'a- 
mène i 
Que je ne viens ici que pour vous conjurer 
De voir le roi , Seigneur , de lui tout 3écUrer, 
S'il faii que notre iiymen voui doit coûierla 

CroyeivoQS dans un père aflez de baïbarie 
Pour mettre en fa maîfon l'atleçrefeBc le deiÊl, 
Uneépoureenronli[j& fon fils au cercueil î 
Ah,l plutôt d^ns Argos faitesqu'il tne renvoie, 
Sëi^enr , & qu'en partant j'emporte cette joi» 
- pâvtiirqittvoité(X)cur,eitrainipantceiienf 
RepiGfine (oxi repus , Si mcrendf le mica. 

C H O R E B E. 
Non , non , ne crojrez pas qu'un Gcruel remeJc 
{fit propre à fonlager le mdiqni me|;icrflëde, 
Ni que mon rrifte coeur, en ne vousvt^ntpu, 
Ttouv j t plus de repocqu'inpiès de vos appas. 
Ah ! puifque mon crfpas eft (ans incertirode , 
De-deux genres d« iaon,inSet lïkntf eaoïv 

racle ( 
SouA-ez-moi la douceur de mourir à vos yeai. 
Heureax , û dans le tems de mes dcrnien 

adieux , 
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Je pais vons vofi hesraufif tailt les bras d'un 

père ! _ ' , ,, 

Etplos'heitreaiéhcor de n'j- [iirrivre guère • 
Qa'fl^je (lit ï qael transport fi longtems te!- 

tenu .... 
Malhettredi que fe Tais ! mon Tecfet efl connu t 
Et je lis dans vos yeux que ma bouche indîf- 

cretre 
Ne-peuc fiai réparer la fadte qu'elle a faite. " 

ARG EN I E. 

AK ! que ttï*aTez-vous dii i 

C H O R E B E. 

Ce que j'ai tonjoHrt ta 

Tant qu'fl m'a ptt lefter quelque ombre-tfe 
vertu : 

Mais de-Ant toiw , MàJanw , il ifaotqoejt ('*■ 
vrfné ,: 

Votre ïoe eit r^iueil où ma rai&n ichooe. ' 

Je ne vous dirai point , pour vaincre cène ar- 
deur , 

Quels combats, quels aflauts j'ai Kvrés à moi» 
cœur: 

Par le fimefte itat dont je fiiîs la viflime , 

Jngeï dé jnes effbrwpoar m'épargner un crirtie; 

Que la mort quej'aitens ell prtce à ré[>arer , 

Et qHÏ , gr»ce à mes iram , n'a plus guère à 
durer. 
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A R G E N I E. 

Sq peuc-il qu'une amour p^ileciel améwittét 
Difpofc ainlï , Seigiveur , de votre deftinée , 
Ët<]u'un fexe , plus foibleà lâpponer fes maiii, 
Rélifle mieux que vous a de pareils afTauu ? 
C>T en£n , cio}'ez-vDUS qu'inCenfîble à vos lar- 
mes, 
L'hygien que vous ciaignei me nofe maint 

d'ailarmes. 
Et que reglanr (aop Cam<i gré de mon defir , 
Entre vous & le roi j'enll<: eu peipe à choifir i 
Mais l'amour chez les grands ne fait pas i*tf- 

oitnit. 
De ceux de notre rang telle efl la deflinée , 
Que (ans avoii égaijl an pefl cj^iit de leur 

coeur, ^'^' 

^u lepos de r^iat on immole le leur. 
Nousavâns beau gémir de cette règle auftere , 
Par qui les plus beaui feux Ibni conr^ncs de & 

taire j 
Vous le favez , Seigneur , cette commune loi 
Nelê changera pas, ni pour VOUE, ni pour moi 

C H O K. EB E. ■ 
Oui , je le Çù , Madainei& s'il faut ^us von 

dire , 
Mon refpeâ pour mon père a for moi tant 

d'empire , 
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Qne s'il m'ê«?ît permis , po(i£ fortir de mes 

.jnaùx , 
fe'acheter mon bonheur su prix de for» rç- 

' 'pos, 
3|ai[neïois mieux céder aoï wurmens quej'en^ 

Que d'outrager ainlî les droits de la nàiure. 
Ùii père tel <]ue lui ne mérite pas moins. ' 
Entre moi feul & lui il partageas foins i 
£fïoS charmes à peine auroient la préférence , 
S'il £alloiE qu'ion des dfu« Et pencher la ba- 
lance. ■ ■- ' ■ ■ . ■ .-, 
Q^éi "(Wrérpoir' pouV'lui , quel 'tourmeiit* Citii 

*S*'' , ..,'"",.■, 

Si dans un fils fi cher il troBTOit un rival.!' 
C'eft > pour un cccur fi cendre , un fuppUcÈ tro;» 

rude : ' . ' 

Il ne furvivroit pQini;S-mqn ingratitude. 
Songeons à prévenir de' Il îunelfes coups : 
*)loH'-criii« ,eft aflet graiid dt foripîiir ^faâ 

Sans que } 7 jbigAe'encor raffi^nfe- deftinéè ' 
Ùt rasir la lamiere àqui mê î'a donnée. 
Mon lêcrèi avec nioi défcendoit chez les nwrts: 
De vous t'avoif appris je n'm point de remords". 
Pourvu que déformais dans une nuie profônde 
IL iaii eiriibdl |jaue Ik^ relief ihondd ',- '"* 
^tMiSime^itfiiX^ deteiioniefâii jour , ^ 
Vinime du devoir plucàt que de rainoàr;' 
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G tt O R E B E. 
Noii,Tonjne mourrez poinc. Une vertu £ rat» 
Mérite , en (a fàvear , ^ue le ciel Ce déclare : 
J'elpere que par loi vos efforts fécondés , ' 

Vons feront voir en moi le peu que vous per- 
dez. 
Et qu'un jour un courage audi grand que le 

vétre 
Trouvera des douceurs à vivre pour un aiuie. 

CHOR EB B. 
Qaçii lyofisnieiCQOdamnez au dernier (fes mat 

leûn'î ■ ' ■ I . 

En perdant ceqoe j'aime, on veut qoé j'aiint 

pilleurs j ,. 
Pais-je vivre , Madame, 8c m'Impofèr Ugène.» 

■■ ■ "^ R'G.'fe;N. I.E. ■■. .' 
piii , Eiiilo4ée., n^ k^lle j fit * )pliw é :elle eu 

reine : 
Etpaifqa.'à.w>tEe'pereîI hn^daaaeravt'fei , 
EUeeUd^ediMcoeurquiflepeiK^FeiBiÀ | 
Cidt»"^ ) pui£^'il le faut , i aptr« Aé&io4e , 
Et ^,.,B9tiK fffy<>Mi pliv qf^'.J'-beQEe w^Bin- 
' ■',r«l^ï..ii - ■ ■ .. !■-.■:■:. -..■(-■■ . 

Que viâi4iw;4'^3c,)i0u<| pectf TWiUH» IM 
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C H O R E B E. 
Quoi ! vous voulez encor , par cet ordre &- 

neftç, ' , 
Priver un tnallieureux du feol bien qui loi 
■refti» ■ . ^ 

Vous voulez.... 

ARGENIE. 
Oui , cher prince , il le faut } je le reux* 
A<1mii. l'atteniis An voui cit effbn généreux ) 
Ou ù votre vertu , quand nous ferons xa leni- 

■ pie ,. , ■ 
Sa (ënr trop ibible encor pour me donner 

l'exemple ,' 
le veaxi>ien,par le mien, vous montrer en ce 

jour 
Comme il £inc qu'un grand cœur triomphe de 
l'amour. 

À Dirine. 
Vien m'aider àcacher le trouble qui m'agiie | 
Ncm'ièandonpe pas. . 
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^S C E,N E X. 

CHOREBE , ARLEQUIN.' 

C H O R E fl E , Jtprh mvtir rivi. 

J E ne vois que la fiiire , 
QuipoilTe in'épaignerancoopde.dére^patr. 
il faut (juitter ces lieux pour ne les plus revoir. 

À r:l EQ.U I N. 
Ah I Seigneur , fiingez-vous aa projet qae vous 

faiies } 
proyei-TOtu qa'il convietine à l'éwt oi voos 
" fees ?" ' 
Vos pas mal aflîiréf , yos el^rics tanguiilàiu..- 

^ CH^O.REBB. 

J'apprens de la ptinceflêi régner (or mei 

fens { i 

Ma vertu fe ranime à l'éclat Ae la Cenne. j 

Va , moQ cher Arloqatif , tjue rien ne te k- 

tienne. ;, / .. 

Pour ce départ iecretj'attens tout de tes foins % 
Fai qu'il n'ait que la nui(& les Dieux pour tf- 



ït paiCjae nos deftins ont rani de f^m^tbie, 
Tfoosi^itierDnsenlèmblQ'Hnècôurennén}!»,; 
Quîae peut nous oitiii que des fujeis d'enani. 

- " '-■'.Xii.■s<ve'^^i^'-''^•■ 
Allon.t à fbn bonheur travaillée malgré lui. 






jj« 'lis JiBOX' 

DEUXIEME INTERMEDE. ' 

lit thiàtrt 'nprifintt tavaiu-eaitr du palais , ok 
Hijîodt paraît entouré iatu trottpt éAthtàtt, 
Âont Us uns font dis effais dt luae-, & Us aumi 
s'txtrctm à une danfe guerrière , à qui Us Grecs 
sut donné U nom de pirrkique. 

HESIODE. 



Des temsgccfe l'oubli furmontent les t nitrag a , I 
A la doâe Minerve adrelTez vos hommages , 
Plus qu'à la guerrière Pallas. 

Sans le Chantre de M&mie y i 

Qiu feroit AdùUc aojoard.'buf .. 



Sti-gtimds oploîn, fimc cet appui , 
Seroient' éteints â7ec & via ' 

I^ vriwqiftfcdeS'Tîtins, iritfflirconna dei 

["■--' ■ * ' ' -fHoî^Gl^^f ^ " .'■:"" ■■" 

Si jen'avoi»|tfTs^ili(!è ctiamerla VÎÀoire 
Qui luiconfeiva (es autels. 

Généreui Athlètes , 



HâionS-nous , hâtons-nous , &c. 

UNE MUSICIENNE. 
D*ns let amins , dans les gnerriert, 
Lt mtme audace eft n£cel&ire. 



.15» LES JEOX OI.YMPl<i.lIES. 
Sans travaiu an ne cueillegaen 
Ni de miithes nt île Ujaieii. l 

Ne font propices qn'aifx grands OEarsj 
Ils n'u^qrdenf point leais ËGNatS 
A ceoz que Iç péril.&cauie> 






ACTE III 



SCENE PREMIERE- 

CIPARISSE, ARLEQUIN. 

' CÎPAXISSEmmx ArhUttt. ; 

J[ Renez poar vos ébau un lems plus &?«(• 

nble { 
Xa cont , <l& les goôter , ne farâii plus capable. 
-JPcôAfcYtnu qaVa fonii (ie. la coutTe -dei'.châii^ 
Une ftte noDvelle «cirâc fes reg»rdç l : 
Allez I (Jttcba de t«iu «uA 4i«iUewegncti; .:-: 
D'eSijet comme moi^s'U peut j preiu&e placer 

ARLEQ^DIN. - 

Cet enfimt fort te priiwi i il le feui «border. 

CIP-ARISSE. 
^le^iUQ. ^ on ^tubç j jl cberclw à me fi>tv 

" !'der. " , ' ■"",;■.■;■'".. ,, ■ ;;i-,.i-n 



}}4 I E S ] Ë U X 

A S. r E Q.P t N. 
Paî^'il le quitte >>»£> «e nj^ ^ ûiM mjf- , 
leie. 

- . .CIP» RI S 5^8» 
Pe râat ^e gne je f» j dilôfis-loi-ie coatifitn. 
A R L BCiSa ^.M. ■ ' ^ 
Vous allezdonc aux jeux ? 
. ■ CI PARTS SE. 

Oui îj'y vais faire on tour. 

Vont qai rayez II bien l'ufage de la cour , 
Pourlefirince.entn n6UJ , *^*ff mcAitrer pM 

dezele, 
'Qiiecte r^undonnerà làlangneur aibrtéHe. ' j 
■ Cl.PA-Rï.iS.S Kf-:'-. ,-.:■■ i 

meil, ■■.!^ .<■ '-".■-' ■ I 

Et j^^ete clfn tui^tVfliiMr&iiidMllb '' 

■- A":Rl.fiQ.OfW.'-'"' '- 

«dort! .-. ; ; , j ■ . 

Ç4 P.AR IS'S E, 
Afluiément. 

Fi ; £ed-^il de meniir dam un £ge fi teMfii i 
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CIPARÏSSB. 

J« ne veux point ici me faire quereller : ^ 

Allons aux jeux enfemble , ou m'y lùiTez alIéTi 

Allez ; (ja'k à manière tin chacno Ce govremet. 



SCENE M. 

^"'■^-' ARl^fiQ.UlN. 

gf &^T tOpi^U'oa ni'ytieiu ) je cpqfeiuqD'oa 

me berne, 
l'aime mienx leplai£tcIenienanqaUli(ërr. j 
Que fi j'avois l'honneac de m'y faire ^nTer ; 
Et puil^ue c'eft ici quç Iç r«i ijiji t fe rendîe , '. , 
ïe me trouve aHèz bien pour l'y pouvoir attend 

dre. 
Doucement , Arlequin , vous vous mécompte* . 

rez, ".■■ ,^ *"- ''■* -, ,-.■- 
Si vous ne IbngnBÎM à ce<)iiéTous ferez : 
11 l'agit de Dorine Sti» votre fortune , 
Et tout ceci n'efl pointune alËure commune. 
Si vous allez au roi répéter mot pour mot 
Tout ce que vous &vez , vous agirez en fbc. 
Vous connoiflez les grands : la viriif les bleflè. 
f on aime un fils bien moins qu'une mûn 



*«^k;" 
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El quand de leurt amours vobs l'auez ^Uinâ..î 
Ah ! vous en favez ciop pour en uTer ainC. 
Qpandon veut dite au2r()i£quËl<]uetiifte non- 1 

vêlle , ■ ■""■ " I 

Ce n'eUpas.touticonp qUj'ilËtqtqa'oiilaré- 

vellej, , . 
£c l'on it(que 1 tenir de (èmblablés difcoàrs , 
-A nioiiK<jQ'à taoi oreille il* n'aillent par di- 

Rèvonf donc aoz reflôns qn'S Uaân que j'eni' 

ploie.' 
Oui : fort bies., mpn aiqi j ^of âtet dans la 

Cell là . . . Non , monerprit , yàak £tes en dfw 

6ut.. ' ' 

Cbercbez d'antres moyens... Ah!j'aice<]a'3 

' nje âni. 
Il me tude à prilènc. r. . - 






."^'j'^ÇÉ^ 
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SCENE III. . 

AL MIRE, ARLEQUIN. 
A L M I K B. 

J. U me vois bon d'iiakîne y 
A TËnIr jolqu'ici j'ai bieil ea de b peine. 
Di moi , Tis-tQ jâmâiffiin ièfabUble fracas l 

À RLEQ.uiN. i 

C'eftceqD'aflîitémentje ne tous dirai pss; 
Aiu Cpe&ades brn/ans je ne me tzoan goeie. 

A L M I R B. 

Ta n'as |>oiat vu les jenz l 

A R L E Q.U I N. 

Dans ce lien fôlteatre . 
j'ai cm qu'il valoit mieiu , en bomme bien 
fcnff,... 

AL MI RE. 

To n'es doîic pas Inftniit de ce qui s!ell palK î 



K«- 1:E y î EUX 

A R L E Q^U 1 N. 
Bp «w w a e % < m , HtOamc; arjCTom jare ." . . 

r 7 -A fcMlRK I 

Je te vais donc apprendre une écnnge »ea* 

Qai inSine,£'ta (âis en (Un n>n profil. 
Te vandia les ino}>eafi d'ragnieaiei vta oAéu 

AR 1 BQ.U-IN. 
Jb^vvndemibeaticolip'pQaniiiÇlMiioffice. . 

': .'. ItLLU^K'RcB, 
Gi tous ceux <Iaiii Ift cluis Ibnt entijs dus II 

lice, •'■- - ■■■-- ■* 
le ne-te «tini paniBleMWYiri'Icpa^i 
Q[ielt<étote>itleanictt«flScnsqa>b{t(»eBtle«R , 

habits ( 
Je retranche imdtiiil ti«p 4o^ pour ma m^ | 

moire , I 

Qaoiciae ati à propos pour orner une hiftûrb i 

For bien) fc plût-an ciel que tous nos bean 

effri-, 
De ces feux ornemens pnrgealTent ieurs fcrin : 
Avec moins de dfgo^tpnliipitleuis ouvrages. 
S'ils pilotent des f££iË! prus concis Se. pla 
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A L M I R E. 

Ê'eflliieii dk. Je pontlUis. Le fîgnal oidoanj , 
Pour commencer la courlè diloit iu't donné ; j 
LorCcft'un nonrel Athlète , encré dans la car- 

S'eft dftité les yeux de l'alTemblée entière. 
L'oiiTrierliirfoncl»T,fesIiamoh, Cahabia» 
N'arcdi point^rgé ni l'or , ni les rubis t 
Et l'aurore , jamais fï brillante à la vae , 
De l'adre qui lï Inic h'aflnonçzla venue. 
$*taHle>enc«iaqnBBni,'p>£acàno9regai4i ' 
Etre celle du prince , on celle du Dieu mars t 
Et noitVowwnspeot-ltrè admiré dtfrM^giï^' 
Si (on ca^ue baiffi i^'eut oourert fôn Tilâge. 

A R L B Q,tl IN. 

Sans doute de la courre il a g^é le prix l ' ' 

AL MIRE.' 
Par Tapronlpce viiellè il nous atods-fùrpris i 
Et tous fes concorrens demeuf£s ennriere ,' , ' 
L'ont ?u comme un éclair au bout de la, at-^. 

riere. 
Alors t <^> mains du loi l'on Te perfuJidoîc 
Qu'il viendroit recevoir le prix qui rattenioic} 
libis on l'a vu foujain , fans avoir pris ha- 
leine, - - 
S'euttit ac l'enfoncer dans U forh prochaine. 

ifij 



149 I.B-S. I:5,tï.-? 

A S. L E Q,l[ IN. 
Combanre pour la gloire, &non pas pont 1« 



ALMI Re> 

£>oni chacan ell fiiTptit t 
Et ti dextéri[£ ne fànroic miç<tx puoîire , 
Qu'en appreiunt au lol quel b9inine ce peut 
être. 

ARLECLUIN- 
Mail TOUS, qui àm, mu , dartz-ront en ce. 

jour ': ■ ' 
N^llgci) nn taoyëa de&lre vottt cour i 

A L M' I R E. 
Tu peux bien priTumer , -fi j'avoii certe envie , 
Qu'avant qu'il t&t long- tems , fta ferois ^lair. 

ciej 

Mail Alœire à la courte prend plus ifiniiràt. 

A;RLEQ.U IN rÎMi. 

Nou^vcrnmtceqnec'enj nous verrons ce qiM 

o'eft, 1 

A I M I R E. 

Ri rant que va voudras , je t'en lai(Iè le maître l 

Mais je quitte ta cour.- 

■ A R L É Q.tJ I r^. 

,.„■,- Cela ae Isufoit te*» 
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V*os pBrtfz-( 
. . ALMl.RE, 

. Oui. Je reuz qtte U conr & le rd 
Apprennent dès ce Cait à Te paflèr de moi. 

AR L.EQ.U IN. 
Seriez- vflos <lan$ le cas de ceoi donc les ândnceV 
TJe pouvant plus fournir à de fbltes dépenfèi. 
Vont far on pied modique habiter ûars châ- 
teaux , : ' l 
I>our revenir après plus brtlUng le plm beau I 

ALMl.RE. 
A cestermesfacheuzjenerulspasrfdtiite. 

ARLE(iU I N. 
J'entens ; tous aimez mieux imiter la conduite 
Deceuzqoi, s'iiilanc pour être rappelle. 
Semblent fîiir les honneurs pour en £tre com- 
blés. 

A L M I R E. 
Ton erprit , je l'avoue , a bien peu de lumière; j 
Et nourri chez les grands, tU ne les connois. 
gaeres , - - ,' ' 

puilqae , fans mon aveu , ta ne peu démêler 
Les prelTances raifons que j'ai de m'exiler. 
Lorlqn'au prince nmàt je me fuis adrefTée , 
Tu fais jufqu'oû , pour lui , je me fuis avancîe, 
Ifiij 



Et que pour l'artactet aiu horrei^i djo a£^ t 
)*ai fait voir des bontés qu'il ne méritoii pas : 
)'ai bien perda poar hir de ma première eftime , 
l^ftjuWlieu'd'iin héros qoe j'ai cm magna- 
nime , 
Je l'ai vu , poar cppt fmit de mon emprellè- 

ment , 
farottra aofftbon Jîls , qu'il e& tmanis amsmCi 
Il n'eA ripi) cependant que les roii ne décoo- 
- .-nent.' ■ 

Les mors parlent) la nuit ade; jmx i les conn 
'. >' iHiWMfTa i 

On ne manquera. pas <|e lut 4(>nner avis 
De tout ce que j'ai &it en &vear de fon $lît 
Et peuT^ré refpotr de quelque rfcompenfe 
T'obligera toi-in<(ine i cenç CQ^fidence, 
le prévois que le roi , dans fci traafpfirtijvIolUi 
Tbfques à m'eiiler portera fon courroux : 
Et moi, J'ai réfottt dans ce defordreextr^plft) 
Deprévenirlbnordreenm'eiilantmoi-Ditmei 
Voilà ce qui m'oblige à partir de ce lieu. 
he loi paroit { il-ftut que je l'évite. Adieu. 

ARLBQ.UÏN, 
Bon voyage. Ah i la folle. 
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se EN E IV. 

IPHIT E , ARLEQUIN. 

.-.■ .f^É bÎM 1 qnUe MBrelle t 
■AR.LE Q.ÙI N. 
Te n'«! pM en le tetns de fùn agit mon zèle. 

■1 PHI TE. 
Comeaent î 

, J'ignow encor « qo'U -eft iCTeiwit 
I P H 1 T E. 
De qui veu-ta purler f 

A R L E Q.U I N, 

Du goeirlcT in«onn<t> 
Dont }'ai fn la vîAmre & la ^ime-fbudaine. 

I 9 H I T 6. 

Ce n'eft que de mon filt <jas m me vois ea 

' Ffiii] 



,H« X'ES TE TTX^ 

N'as-ta rien découvert gai puifle m'en tiret i ^ 
ARt E Q.U I N. 

Je fiis.tQÛc : imts , biflàs ! comment tous dé- 
clarer 

Qi'à pleurer voire fils rons deresTons téfbodrtff 

■ ' I P H I T B. ' 

Ah tponr moîcerâppbrtl^pisqD'nncoap de 
fondre. ■ - 

ï(^U«iHHiihà«iD'eniioiiit lerenii ? 

A^i EQ.V 1 N. 
Il meurt pont un objet qu'il ne fent obcmir. 

1 P H I T E. 
Ah ! ta me rends la vie , & je ne faarots crotfl!: 
Qu'an objet , tel qu'il fbii , refosit cette gloire. 

A R L E Q,UI N. 
ÛriricVil aimoit Almire , ilpoorroitfe flatter 
De l'area de Too pete l 

1 P H I T E. 

Il n'en &a^ point douter: 
Toute folle qu'elle eA , le fang dtmr elle eft née 
,N'e(V|>oînt,î()Comp3âble avec cet hyménée. 

A R L E <i0 in! ' 

Iifais,Seigneur,lifon ctioik érdâtencor plus bu t 

-, . IP H IT E. • J 

Pour conferrct moii £b , que ne feiois-je pas ! 
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AR1.EQ.DI N. 
-Qnoi I Tôds pourrie? d'Hercule oiAIiet Voû* 

gine, 
luIqQ à mtier Coa ling à celui de Dorine 1 

I P H I T E. 

De Dorine l ' ' ' 

ARLEQUIN. ' ' 

Jamais de fi vives ardenrs 
N*ont fur un grand courage exercé lears rir 

goeurs. 
Jugez û leur excès a droit de vous furptendre V 
f ailî^ue dans le cercueil il aime mieux defcen» 

dre , , 
Q^e ded^nererdabngdecantderbis, ' 
Eo fiilànt fclacer la honte de Ton choix. 

1 P H I T E. 
Ah ! VeSon qa'H fe &it pour vaincre & foiblefll). 
M'apprend ce que pour lui doit faire ma len- 

dreffe. i ' 

Di^lui qu'il m'ed trop cher , pour ne pas ap^ 

prpuver * 

Tout ce qui peut m'ai.ler à me le conferver i 
Et puilque fa Dorine a fur lui canr d'empire , 
Di-lul qu'à ion hjrmea je iTnis piH de fba& 

crixo. 



44f . l E s J E X- I 

.AlLtEQ.OIN. I 

JQpai t rent confentim qu'Us lôteot tons dm 

■mil I . 

I P H ï T B. 
Pais-je trop acheter le ùiht^ df mon fils t \ 

ARLEQ.UIN. 
Ooais ! Vous^ro^ ainfi , pour on antre hj- 

minée, 
tllfpofer d'une main que vous m'ayez donofc 1 

I P H I T E. 
Qji'eft-« à dire î A ton roi m voadrots réliAer ( j 

A R L E Q.U IN,. 
Un ïpi de fi>n ferment le peut-il exempter ) ' 
ï P H IT E. I 

Kon; je [àî que tenir lears paroles données, | 
^ le premier deroirdeïtiteK couronnées. 
Mais ft de meihienfaitt tu veux te contenter) 
Si j'ai des dignités qal paillent te tenter , 
-Ta demande, Arleqdin, ne drapas frivole: 
C'eA ainfi que les rois dégagent leur parole. 

AR L EQ.U I N. 
Jïans l'état médiocre oit le fort m'a plac4 * ' 
Vous fàvez qu'Arlequin n'eft pas iaUreSt > 



Et que mon coeur .pow voi» twjoursinncQt 

lîncere , 
Sias chercher vos bienfaits , n'a cherché cp'k 

vous pUîre. 
Mats&nt-iltnctrsiuravec tant de rigueur, 
Qjie pour TOUS rendre heureux vous m'arra- 
chiez le cœdr t 
poiiaeellleliniIbienodmonvQmrarpirf» : 
C'efluntrélbrpour moi qui vaut piieox qu'un 

empire j 
Et toutes vos gr^njears, (ans en rien excepter , 
Ne valent pule coeur que vous voulez m'ôter. 

I P H I T E. 
Mail le princepéiit, s'il n'obtient ce qu'il aime; 

ARLEQ.UIN. . 
Mais.Scignair j s'il l'obtient, je périrai moi> 
même. 

1 P.HIT E. 
le t'ai cru fias àe lalc & d'amitié pour lui. 

A RJL EQ.U IN. 
Voit-on bien desam» qui (nevrcntpotv mivit 

. 1 P H I T E. 
Hé bien 1 pour le fléchir , dî-mol ce qu'il bxt^ 

Yeux-m que tont l'état fê Joigne à ma prière » 



^4* L B S I E Ù X 

Que nia coar à tes pieds . .v . 

A R LEQ.UIN. 

Qne vonsites preflànt !| 
Te me (Ufendrois mieux contre unroi mena- 

I P H I T E. 
Pour mon fils & pour moi laiflè ^ir ta tco- 

dtdTe ) 
Songe .... 

ARLEQ.TIIN. 
Vous abofez , Seigneur , de ma fbibleflè. 
Ouf. Mais auparavant , uas votisdéfobltgei j 
Me feroit-il permis de vous inieiroger I 

I P HIT E. 
S'y GonfenSt 

ARLEQUIN. 
Si le fore vous eût mis à ma place, 
Terieï-voBS ce i^u'ici vous voulez cpe je fàlTe ! 
Z,à 1 je veux voir on pea comment vous répon- 
drez. 

. ■ I P H 1TB. 
O mon fils ! C]ue tes jours feroient bien alTurésl 

A R L £ Q.U 1 N. 
Comment, £ Votre fils brûloit pour la princedé.' 

1 P H I T E. 
Dhle m£me moment je vaincrois ma tendrel^. 



OlYMPlCi.UBS. |4«: 

T'aime trop Ton repos pour neittipascédtir.x 

ARL EQ,U IN. 
A «faatres.Cro/èz-voos mêle pçrfvad^rl 

. I P. H I T E. 
Oui , j'anefte <fes Dïeus la majeflf fbpréme ," . 
Que fi ce cfter rival , fi cet autre moi-méaiff. 
Ce fiU, l'unique efpoir du fceptre que je tient * 
Avoic porté Tes vvoz oA j'ai porté les miens } 
Dès ce même moment » par on prompt hjriaé- 

née, 
La prinçeflè à lôn Sort joindroi t fa deftinée. . . r 

■ A R L EQ.U1N. 

Hâtez-vous donc , Seigneur , de fermer cet 

liens. 
Vous avez prononcé votre artAt , je m'/ tiens. 

I.P H I T B. 
C2pe dis-tu U } 

AR t EQ.UIN. ' 

^ Te dis qqe cet autre vous-iti£mQ 

Adore b prtncelTe j & de plus , qu'elle l'ai me j ' 

Que des mémçs ardeurs l'un $c l'ancre embra- 

féi,... 
Mais ne m'en croyez pasj Je puis m'ttre abnfé; 
Vous mfmeéclairciiTezfîûcbofeeftdouieiilèi 
Je voas laifiè y penfer. 

Mn t't» slUnu . 

La pilule eft âclienff^ 



ffo LE s I E X 

"■"' - ■ ' ' — 

SCENE V. 

IPHiTEyÎK/. 

\Ij lel 1 qnellie ell ma rarpri{è , & qa'eft-ca 

quej'encensi 
D'où vient que mon erreur a duré fi long-temil 
Ces chacritii de mon fiU , fa langoeur , û oiT- 

teSc, 
Le trbiible où tant de fois j'ai lûrpris b prin- 

ceffe , 
Signes trop ériderm!» leurs tendres afflonre, 
M'ouvroienHls donc mes yem qn'attx péril» de j 

lew) jours t I 

Ah ! dans mon diftf^ir (jQet parti puis- je pren- 
dre , 
Qui ne perce tavrt çœac pat l'endroit le plu 
, ■, tendre f . . 
Dîenx cruels : à quel cboiz m'avez*voiis con* 

damné I i 

Père auUT malheureot tju'amant informné i 
Achever mon Iiymen ,c'eft perdre un filstpt 

J'aime. I 

kriTei des nœuds û cbers> c'eft m'inrunoleH 

moi mSme) 
Par tout également je- me fenïMéchirer. I 

fciui ei K ,'natttre,anronr , Uidcs-moî ie^im> 



01YMPIQ.UES. ûrf 

SCENE VI-, 

-IPHI-TE, CIPARISSC' 

CIPARISSE. 

|:\. B gpwr k i- îficonna dont TCW £tl« eit 

D anmnk i à ypw pwlw. ^ 

1 P H I T E. 



; ce qui l'amené^ 
iicroier leprir. 
Qu'il encre, Julie ciel ! qae ToU-)e1c'elt mon 



El qn«<lé & vi^hm-e il'vient chcmier le prir. 



S c E N E V I r. ' 

IPHITE, CHOREBE, 
CIPARISSE. 

C'HOR E BB. 
V^Ui : U konte de voir l'élitede léGreée 



IS* .J- ^ s JEUX 

A poar qaelquei momens > dans ce corp 

adatni. 
Ranimé pir miracle un refte de Terra i 
Et fij'ai decejourrem^nél'aTÏncagé, 
Le*4>jnx niVmt loutenupluEâi qne dkai cdo- ! 
■ nge. 

■ I P H ITE. ' ' 
Prince , je le voit bien , da Temient que j'ai fiit 
Vont venez en vainqueur me demander l'eâk^ 
Parlez , ne craignez potoi qu'un pœ tow ie« 

C H O R B B E. 
De vos bontf s , Seigneur , Gaa&ez donc q« i 

j'abuiê , 
Et que, pour obtenir ce qaej'anens de rotu. 
Votre ffls de Tes pleurs arrofe vos genoux. 
Allez , & trop long-tems , dans vos états uao- 

quiUes , 
Ma jeuhellë occupée à des jew inutiles i 
N'a.pA voiiiiâns rougir de fon oitireté * 
Qu'Hercule par (on làng fok fi mal inùbf. 
Souffrez que loin de vous, fur quelqu'autre ri- 
vage , I 
Dans les occafions d'ezerfçr ouyi coora^, 1 
3'aille chercher , Seigneur , un plut nobkl 

.trépas: ; ■ 
-Qm «l4iâa'en««;lifflKje a'éwnam.f'- 
IPHITE. 



0trMPï0.uBS. fj)^ 

l P H IT B. . 
'Nie partout plus ,- n)«i fits i d'an départ qtu 

tn'ofTenre , 
Votre vcmi mérite-une antte r&m ap m Cè j-' 
Et je vtis 4oniittooïreT,pIiu':ea.pcre qu'-tn- 

roi , 
Que je làî mieux qae tous le piiz qae je vous 



SCENE DERNIERE. 

I p H lï ÉVPHItbCL^E» 
CHOREBE , ARGENIE, 
ARLEQUIN ,DORINE , Suî^ -. 

, I p H 1 T E i FhiletU*.:^:''' - .,;, 

Je fais combien ;rptre ame eâ grande .itÉ' 'ma- 
gnanime ï 
Que l'amoat de la gloire etl te fènl qâà l'a- ' 

Qhnei ;,., 

Q^ de tout anue objet tous dénmfn^ le) 

M»lame : & fi da (lone od m'opjcjlw^lff ^Y 
Dieoz j ., . -^ .« . ' 

X»mm. qg 



i;+ X E S JE.trx . 

Vdos fonflrez <]ae l'hymen , nous joignant Ton 

à l'autre , 
Vons prttiut «q (Ugni pour momet fv le i 

vôtre, I 

VousTi^cenes de mot , contie tos ODRcmis, 
Vbifi ope Jtfaa a'^^tiet de 1» maki de mta 

PMILOCLffE. 

N'en (fontez point , Seigneor , sia OUio ^ Ù* 

' tîs&ite 
Vtpp ^ (^QÎ qi'ovriif^ lps£l(etiim) <fe 1^ <}nte i 
EtlKxinn^C)*y^ciiiFe, il ne m'importe pu 
Ope lepu^ j9ii,le ^ jr çoflidn H ç. in ft sat^ 

I P H I T E i Ârfiifii^ . 
D'an pareil changement ne prenez point cTal- 

larmç, . 
Voici pbor qoel tnortel je lenonce-it vos cEtàr- 

mes. 
Dans cet autre mol-oiême il À'ell doux d'itA 

.. heijrflMi, -, 
El }e ferai , Madame , aa comble de fl)^ «fcox. 
Si , (pi|j Rn n wnrçan îitff '(OPOT'W "M fiiiniU» , 
7e TOUS perds pour ^oTe, 8c TOUS ac^lîcilfoar > 

:/Mf' .■■ . .■ . :. ^^ 

ÇHpKflBf. 

AitàigneOr. ' """" , , 



A R G fi N I & 

De mon Con tods pourez ordonner. 

Vos fétu me font j^ooni^, je^u veux coaronner r 
£i comme ce faCtès , qtiî pïlR notre anenie , . . 
Da zel« iTArleqiÙn cA la presive ccUu^Me j 
Comblé de mes bien&its , je précens ^a'avec 

Il partage an bonhenrqne nons.lui devons tons| 
Qu'il éponlè Dorine , & que cette joarnée 
S'achève avec.éçJAl j^f uq aipltbjfpfyiée,^ 

ÂRLBQ.U IN. 
Jeux , fpe£tacles brayans , amnremens royaoz » 
Qpi fetlgon A)ir«M à ftwe 4'lH«,bean , 
f aïces place aa|i ^O^^ ^!tUW f^9 arlequin»» 
Donc je veux régaler ma clurmante Dorinc 

Siv.-;-? ■:,.■■■■. . ^ r 

ti» lui iritj^ (J- érnïtr Â&t, 



.;:'*apf: 






nf . r B s ï.Etrx- 



TROISIEME IWTÏRMEDE. 



,. CHŒOÏt. , 
X Gnorans médecins , éloignei-voas de noos . 
L'amtnir fenl en Cùt plas tpt tous n'en ùnt 

tons. 

*■ UNE MOsiClENNE.' 

Par des ordonnances bizarres , ■ . ■ 
Et de grands mots dors & barbares » 1 

rVoQS ^oTez de notre bonne foi. 
L'on ne devroit aroir envie 
De ro^ appelai' pf^ d^ Caî» -^ I 

Qoe lori^o'on eft las de U vie. 

C H'« V R. 

Ignortns médecins , tioignez-TODs de noos^ | 
l'unoot eft dans tocr an gbu grud mato} ' 

qWTOt». 



OLTMPiatTES.' lïS- 
A R t E Q.tt I N. 
ï,orIc|a'ane fièvre miîu'ne 
S'allameni dans mon &m , ' 
Je ne veux pour médecin 
Qné les yeux Aé ma Doiîne t 
£(cula[)e Se ladoâiine, 
. Ne troaveioîent pu flt^E ; 
' leiemedeija'ilineftat. . 

U N E M U S I C I E N N H, 
Pour la langaeiir (fane belle 
iQtiî dévore fon cliagrin , 
11 a'èft meilleoi mfdècin 
Qji'iin àmarti tendre & fidèle ; 

Ne tronveroienr ^St6t 
Le.Temede qD'illni &«• 

lTi> tmri ^:fii diMc - 1 



9fl t E S^ J E Û X 

Dans t'nlâge 4'««^<wé1kii , 
Doic cherchei (jnl l'w coç&Ie ; 
filcabpe de fim école 
Ne fooroiroienr pas fîtât 
l£s leniedes (Jq'U l^i ^qt, 

CIPARISSB. 

De l'innoàT , duii la jraneflè * 
Le mal éft pen dangerehij 
Mai'ls-fonfMp^riftfît^eçti ; 
Qiwod U fwpKPd U visaïf ffe : 
Tous Ui po^çKs (te U Ç«« 
KefonT|«ndiïîî!^ijpll^^<^, - 

Lorfiji/iïne VeoTe latnentW ' 
Pour Fipoaz' qu'elle à'^fc , ' 
Et qd'dildâiiiâ îitlMu '- 'T 



Mais l'amant trouve bienc^ 
Le remède <]a'il loi bat, 

(fi DOCTEUR. 

' Quand quelque mélancolie 
Vient oSbfquer mon cerreao , 
Je trouve dans mon caveau 
Xa fin de ma maladie j 
Ec tome la pharmacie 
Ne m'ofTriroijpasfic^ 
Lti remèdes qu'il me &«. 

A L M I R E. 

Qand on amant nous écEiapc 
pour linrre d'antres amours i 
Si nous cherchons du fëcoort 
Contre le conp qui nons frappe» 
N'allons point chez Efculape } 
Le dépit donne plut^ 
Les temedes qa'il nous feue* 



t4o L'E S iB tr x;<c. 

A R L E Q.U I N «H }4rterrr. 
Notie maUde foukura 
De n»u TbiË id fboretit i 
S'il obtient votre agrément , 
5a gD^rifba efl par&tte : 
II n'ell drogae ni recepce 
Qui pûtloidanner fitâc . 
Les lemedes qa'il lai bas» 

Fin du tro'^imt Tome, 
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